Histoire de la domination des Arbes et des Maures en Espagne et en Portugal, depuis l'invasion de ces peuples jusqu'à leur expulsion définitive; (2)
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TROISIEME I^ARTIE
Depuis Ja bataille de Tolosà, Maroc semblait avoir perdu ses droits de souveraineté sur l'Espagne ; le ^ône même d'Abdelmmiien , près de s'écrouler^ menaçait d'accabler de ses débris le faible successeur d'Anasir. Il eût fallu pour gouverner l'état une main ferme et habile^ un pouvoir dominant devant lequel toutes les volontés se seraient abaissée^ ; et la longue minorité qui se préparait ne laissait entrevoir que des chances d'affaiblissement et de décadence. D'une part, ' m. 1 .
les rênes de radministration se trouvaient con-* fiées à un homme sans génie , à cet Aben Munéza qui, par sa basse complaisance et ses adulations serviies^ avait gagné la faveur sous le ministère d'Aben Gaméa. D'un autre côté le pouvoir, s'échappant des mains du souverain , allait se diviser entre des hommes qui ne vou*^ laient s'en servir que pour arriver sans obstacle à Vindépendance» En Espagne ^ en Afrique y lès oncles du roi s'étaient partagé les provinces , et ils y exerçaient une autorité absolue ; à leur tour, les walis , ne songeant qu'à leur propre fortune, vendaient la protection, la justice; et, par de riches présens, ils achetaient eùx-mémes des^ princes le droit d'opprimer le peuple et de le dépouiller.
Cid abu Muhamad ben Almanzor avait pris pour son lot Valence, Murcîe, et leurs dépendancesk Cid abu Muhamad pos^dait Cordoue ; Cid abu Abdala s'était rendu maître à Malaga et Grenade; Cid abu Ali dominait (L|ns Seville* Chacun dans sen gouvernement disposait des emplois , nommait les walis , les wazirs , les alcaides ; indifférens sur le mérite des préteodans , ils acqwdaient la préférence à celui qui la payait, et les élus à prix d'argent devenaient des sangsues publiques.
Le loi était hors d'état de réprimer l'usuiiip»-
DBS ARABES EN ESPAGJME. 5
tion qui démetnbrait son eoapire x il n^avait ni tpésoi' ni armées* Il ne pouvait pas davantage remédier aux maux qui dévoraient ses peuples ; ses 'fpenchans et ses goCits auraient suffi pour l'éloigner des affaires , lors même que sa jeunesse ne l'aurait point ténu sous la tutelle de ses ministres; et ceux-ci, séparant leur propîe intérêt de Tintérê t de l'état , laissaient subsister des désordres auxquels ils gagnaientl'impunité pour leurs malversations. Ce prince aurait dû être chef d'une tribu nomade d'Arabes pasteurs ; ami du plaisir, sans cesse entouré de jeunes filles et d'esclaves , il mêlait aux délices du harem le goût dominant des troupeaux. Quand on ne le trouvait pas au milieu de ses femmes , on le rencdntrait parmi les bergers qui remplissaient le parc de son palais; mais bientôt affaibli, épuisé par l'usage An ad. c.
immodéré des plaisirs , il mourut à la fleur de ses oc nicgire,
ans, sans laisser d'héritiers. ' i3dyihagia.
D'un bout à l'autre de l'empire , de Tunis à Salé , de Suz à Tanger , sa mort devint le signal des discordes , des troubles , des révoltes ; en Espagne , les walis consolidèrent leur pouvoir. Abul Mélic Abdelwahid , frère de Muhamad Anasir, se crut appelé par sa naissance à recueillir l'héritage du jeune Abu Jacûb, et il parvint à se faire élire à Maroc ; huit mois après , An de j. c. les mêmes scheiks qui l'avaient proclamé le dé- 1^» *"!'*«''*•
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posèrent , et ils lui donnèrent la mort , afin de prévenir les tentatives qu'il aurait pu faire pour remonter sur le trône.
Abdalà abu Muhamad , surnommé Aladel f favorisé par un parti puissant , avait pris à Murcie le titre de roi ; mais lorsqu'il voulut , pour son propre intérêt, fafte cesser le désordre qui avait été l'instrument de son élévation , il se fit autant d'ennemis qu'il se trouva de walis et d'alcaîdes accoutumés à user arbitrairement du pouvoir.
Unis en secret contre lui , ils n'attendaient pour le renverser du trône qu'une occasion favorable : elle ne tarda pas à se montrer. Ferdinand III avait fait avec Alphonse un traité de paix et d'alliance i maître de disposer de ses forces , il envahit le royaume de Valence , et y commit beaucoup de dégâts. De là , tournant vers l'occident, il se porta sur Baëza ; et Cid abu Muhamad , à qui appartenait cette ville , trop faible pour la défendre , offrit de devenir le vassal et le tributaire du roi de Castillo. Cette offre fut acceptée , et Mùhamad fournit à Ferdinand quelques troupes qui l'aidèrent à prendre Martos, Andujar et d'autres places. Le roi de Murcie , effrayé par le nombre et la rapidité de ces conquêtes, craignit de soutenir une lutte qui lui sembla trop inégale. Il envoya des députés à Ferdinand ' pour en obtenir les mêmes condi-
tiocis que le wali de Baêza. Cet acte , que les circonstances pouvaient rendre nécessaire , fut taxé hautement de faiblesse et de lâcheté ; Aladel fut traité de mauvais Musulman. Les walis , soutenus par le peuple , le déclarèrent déchu de la couronne ; et , afin que ce ne fût point là une vaine précaution , ils gagnèrent lés principaux officiers de sa garde , et le malheureux Aladel A" ^« ^ ^• fut étranglé dans son lit , après ua règne ora- ^ ^^"'' geux d^environ trois ans et demi. Cid abu Aly , surnommé Almamûn , fils de Jacâb Almanzor et frère d'Aladel (i) , fut élu à sa place ; et il
(i) Tous les événemens de cette époque sont mêlés , ccafoodus ou horriblement défigurés dans les historiens espagnols. Ils nomment des rais maures qui n'ont pas existé 9 des royaumes qui n'existèrent que beaucoup plus tard ; ils ne font aucune mention des successeurs d'Abu Jacûb Almostanzir en Espagne. Il faut convenir que de leur côté les Arabes offrent dans leurs relations assez de confusion et beaucoup de difficultés. M* Gonde, leur traducteur 9 ne les éolaircit pas. Il montre ses originaux tels qu'ils sont avec tous leurs défauts; et l'on ne voit que trop que, frappé par une mort prématurée, il n'a pas eu le temps de mettre de l'ordre et de la clarté dans son travail. Ce sont toujoul*s des élémens précieux pour l'histoire de ce temps , mais bruts et incultes. Ce n'est qu'avec une attention |rès-soutenue , des soins constans et beaucoup de recherches, que nous avons» pu retrouver
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joignit ainsi aux état& de Muteie ceux de Seville, qu'il possédait^ depuis la mort d'Anasir* Ce prince fut également proclamé roi de Maroc.
Almâmûn ne manquait ni de talens mifitaîres ni de prudence et de politique. Il sentit qu» pour avoir du repos , il devait diminuer Tau-* torité des scheiks almohades qui composaient les deux conseils établis par le méhédi , et par*< tageaient avec le prince le pouvoir administvatii Il écrivit d'abord un traité contre Je» principes de gouvernement du législateur 4e Tinmâl , e^ il manifesta clairement le dessein de réformer la constitution. On dit qu'il tenait ces idées
nous-mémer^ le fil des événement» et leur assigner ia. place qu'ils pnt dû oceaper« Il y eo a dont le» dates s'accordent avee eeilesdes historiens espagnols , et l'on ne peut douter que celles-là ne doivent ôtre suivies; cette coneor* dance même semble prouver en fayeur de l'exactitude des Arabe?. Il en est d'autres dont la' date est ilécessaire^ ment démontrée fausse, par les dates certaines etconve* nues que portent -les faits qui précèdent, ou qui sntm^nt. Nous avons dû nous attacher constamment à faire dispa^ raître ces choquans anachronismes , mais nous ayons dû en même temps nous abstenir d'assigner des dates fixes. Nous nous sommes contenté de placer les faits dont la date est douteuse, suivant l'ordre naturel de la parratîon, entre des faits d'une date reconnue , ce qui donne au moins pour ceux-là des époques approximatives.
d*Abu Zàcarla , son hagib , homme dont les vues profondes égalaient la^^sagesse et ITïabîleté ; le j^rince et le ministre étaient persuadés que dans un gouvernement despotique il ne devait pas y avoir d'autre puissance que celle du roi , d'autre loi que sa volonté suprême. Les seheiks , que ces imiovatjous menaçaient de la perte de leur influence et du renversement de tout leur pouvoir , s'élevèrent unanimement contre le roi Almamûn. Us alléguèrent que son élection n'avait pas été libre ; ils soutinrent que , dictée par la force, elle était nulle ; ils nommèrent pour légitime
successeur d'i^lmostanzir, Yahîe ben Anasir ; ils And« j.c.
le firent solennellement reconnaître à Maroc par ^ >''»t8'«>
te peuple ; ils lui donnèrent ensuite des troupes , et il» l'envojrèrent en Espagne pour chasser Fu* surpateur.
Dèi9 qu'Almamûn eut connaissance de la marche d'Yahîe , il assembla des troupes , aux* Quelles se mêlèrent en qualité d'auxiliaires un graiid nombre de Castillans, que les troubles de leur payst avait forcés à se réfugier à Seville ; et il^ marcha sans délai â la rencontre de son compétiteur, qui déjà Itecupait les environs de Sîd:onia. Almamûn se repentit alors d'avoir trop ménagé les seheiks almohades, lorsqu'ils avaient commencé à montrer leur opposition aux réformes qu'il voulait introduire , et sa haine contre
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eux s'accrut de tous les désirs de la vengeance, iprès quelques escarmouches meurtrières , mais peu décisives 9 les deiup: partis en^ vinrent ^ux
An do j. c. mains ; Ist fortune se déclara pour Almamûii,.
D€ rhègire, Y^hie vaincu se sauva dans les montagnes. D^ nouveaux dangers , qui menaçaient Almamûn , l'empêchèreUct de poursuivre son ennemi dan^ sa retraite : les jois chrétiens attaquaient les; lilusulms^ns sut plusieurs p^int^, à la fois. Le roi dç Portugal prenait la ville d'Elvas , voisine de la Guadiana ; celui de Léon ^ après avoir ruiné Bâdajoz, faisait trembler les habitans de Seville; cglui d'Aragon inquiétait les! frontières de Valence; et le roi Ferdinand, pénétrant dans le cœur de TAndalousie , ravageait les riches caniT pagnCiS qu'arrose le XéniL II s'était emparé de Loja et d'Alhambra , iion loin de. Grenade , et il faisajit le siège de Jaën. Almamûn accourut avec ses troupes victorieuses ; et Ferdinand, dont l'arr mée se trpuvait déjà affaiblie par une longue campagne , se retira à son approche.
Api^ès la défaite totale d'Yahie , le départ de Ferdinand et la retraite des autres princes chrétiens , Almamûn crut que^'Espagne , pacifiée pai^ ses victoires ^ ne demandait plus sa présence ; d'ailleurs il avait à coeur de punir les scheiks afrlcjains, dont la résistance l'empêchait d'exerççr pleinement à Maroc les droits de la souver
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laiaeté sâ)solue. Laissant dope à Séyille et dans les Tilles principales ses plus sdélés partisans , il partit pour l'Afrique avec tant de secret et de diligence » qu'il arriva subitement à Maroc , et lorsqu'on était bien loin de l'attendre. Il avail; amené la cavalerie nègre et andalouse de sa garde. Dés qu'il fut arrivé , il fit conduire en sa présence tous les scbeiks , membres des deux copseils*. Quand ils furent devant lui, il leur reprocha aigrement leur déloyauté, et l'abus qu'ils faisaient de leur pouvoir; il parla avec force sur les suites funestes qu'aurait eues leur ambition ; et , sans vouloir les écouter , il les fit décapiter sur-ie-champ dans la cour même de son palais. Il prononça aussi la peine de mort contre ceux qui se trouvaient en ce moment absens de la ville ; et les ordres qu'il expédia, furent si ponctuellement exécutés qu'un grand nombre de têtes arrivèrent en peu de jours à Maroc. Cet exemple terrible remplit les habitans d'une si profonde crainte , qu'ils tremblaient au seul aspect d'un nègre ou d'un andalous de la garde. On dit que toutes ces té^s furent suspendues aux remparts de Maroc, et que les chaleurs étaient si fortes , que , s'étant promptement corrompues, il s'en exhalait des émanations infectes dont les habitans se plaignaient. On le rapporta au roi : t Ces têtes, répondit Almamûn ,
» sont les gardiennes de -ces remparts , et Tocfeur «qu'elles jettent doit être agréable pour ceux »qni m'aiment et me sont fidèles; eHe ne peut » nuire qu'à mes ennemis. Allez , je sais bien ce «^ qu'il fout pour la santé publique (i). »
Après cette sanglante exécution , AhnamûD , toujours constant dans ses projets de réforme , et persuadé que le principe du mal existait dans la constitution du méhédî , déclara nulles toutes*les lois qui jusqu'alors avaient régi Tempire, réduisit ou, pour mieux dire, anéantit l'atitôrité deis conseils , dont les membres devinrent de simples assesseurs des cadis pour lés affaires âei particuliers, sans pouvoir intervenir dans l'administration du gouvernement ; et , foutanf aux pieds les préjugés vulgaires , il défendit qu'on nommât le méhédi dans les prières pu-^ bliques , fit effacer' son nom sur les monnaies et sut tous les monumens , et prohiba , sous les peines les plus graves, d'ten faire-aucune mention
(i) Qnelques-uiks attribuent cette réponse, quails raf^ portent aveu d*aoires termes, à Jacûb Almanzor; mm U est ednattQt que Jiieû)» tt'ordoruia aucune ^xécmîon dc^ ce genre el; qu'il ae fit aucune iooovation dans le gopverneinent. Rien ne sent aussi bon que le cadavre d'un enrnemi!.,. Ces mots sont d'un tigre, d'un tyran féroce; et Jacûb ne l'était point.
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d«Ei8 les actes privés* Toutes ces ionoyatiotiè pomrent Men dui^s aux^ àlmohades; màh là vue des têtes dtsr sdieika forçait les méeointens à se taire et à oèéir. La fortune les vengeait en Espagne , où de toutes patts la révolte éclatait.
Il y avait dans TAndalousie un noble sdicik ^\^^J; ^' d'origine arabe ^ descendant des deunîers roisde^*' ^e^t"' S^rragosse ; il s'appelait Abu Abdalà Mubamad* aben JBud. Il crut avoir trouvé le moment die venger mi lea Almobades les désastres de sa fa-** nulle y et de faire revivre sur sa propice tâte les anciens droita de ses. prédécesseurs. IF était éloquent , généreux et riche; ses diaeoura et ses libéralités lui donnèrent de aoinbreux parrtjjaiansy et il parvint à s'entourer d'une troupe toute composée de guemera dévoués ^et courageux »
qui s'engagèrent par seiment k le a^vir jusqu'à la mort. Es se réunirent aux environs de la ville dlJrxixa (i) , dans un lieu nommé Escuriaâte, au milieu de »>oh»s presque i^naeo^ssibles ; et
(i) Urxm,.ou Uijija, est une petite vîUe située,au pied des Alpuxarrçs 9 dans une vallée qu'arroge la rivière d'Ardra, à environ dix lieues de la mer, et douze ou vingt lieues an sud- est de Grenade. Le mot d'Escuriante, suivant rétjmologie que donne Casirî au mot Escurial ou Escorial , indique un Heu plein de rochers , et vient de l'arabe Eicuria, (fu» a k môme signiicaCion.
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1 ramiittii. \j^ ^ d'uixc voiX uDanime , ila le saluèrent du nom de roi des Musulmans d'Espagne. Pour attirer le peuple et gagner les esprits » on publia de tous côtés qu'on he prenait les armes que pour briser le joug.desÀlmohades, et rendre la liberté à la jaation , et que les impôts , dégagés de toute perception arbitraire, seraient réduits à une taxe modérée. On ajouta que les Almohades étaient des impies ; les imans et les alfaquis dirent que les mosquées étaient profanées , et qu'il fallait les purifier par des lustrations pu-» bltques. Tous les nobles, et Muhamad aben Hud lui-même, se montrèrent en habits de deuil, comme pour peindre celui qui couvrait l'islamisme à Faspect de ses temples souillés. Toutes ces manœuvres réussirent, et le parti d'Aben Hud prit des accroissemens rapides , qui te . mirent bientôt en état d'agir à force ou-^ verte*
. D'un autre côté , Yahie benAnasir, qui de->« puis sa défaite errait dans les montagnes d'Almugnécar, commençait à se relever ; et, afin de combattre Almamûn avec plus d'avantage , il forma le projet de s'allier à Muhamad aben Hud. Des symptômes de révolte se firent sentir aussi du côté de Valence ; lés esprits , agités sourdement, annonçaient par leur effervescence une révolution prochaine. Enfin les princes chré-
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tiens , chacun sur ses frontières , menaçaient les Almohades ; et le wali de Valenee , Cid abû Muhamad Abdala , s'était même tu forcé d'acheter la paix^e Js^cques , roi d'Aragon , moyennant un tribut annuel. Tant de revers , tant de nouveau^ périls , pouvaient être suivis d'une ruine totale , et le pouvoir chancelant des Âlm^had^s allait s^'écrouler et s'abattre s'il n'était soutenu par de prompts secours. Âlmamûn se rendit aux vœux de ses sujets d'Espagne , etil arriva à Seville avec quelques troupes.
Il commença par demander une trêve au roi Ferdinand , et après l'avoir obtenue en échange des riches présens qu'il lui envoya, il se disposa à combattre les révoltés. Le wali Mufaamad , allié des chrétiens , était pour Gordoue un voisin dangereux : Aimamûn dirigea contre lui ses premiers coups, et, à la tête de toutes ses troupes, il alla l'assiéger dans Baëza. Les habitans voyaient avec peine la conduite de Muhamad , qui , obligé par ses traités , favorisait ouvertement les chrétiens aux dépens des Musulmans ; cette disposition fâcheuse des esprits s'aigrit encore par la crainte des maux qu'un siège entraîne ; ils conspirèrent secrètement contre lui , l'attaquèrent ensuite dans son propre palais , ouvrirent au roi les portes de leur ville, et lui présentèrent la tête de leur wali, en disant : «Voilà l'ami des chrétiens; que
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» tous ceux (fui , comme lui , 4es aitneift soient
» traité» de la même manièrer! »
Lorsqu'il eut soumis avec Baè^a toute la contrée voisine , Almamûn , informé qu'Aben Hud était du côté de Tarife , partit sans perte de temps «poor le combattre , et arrêter les progrès de la révolte dans cette portion de l'Andalousie ; mais ses e^érançes fur^wt cruellement trompées, ta bataille avait duré tout le jour, avec un acharnement pareil de part et d'autre ; l'arrivée de la nuit avait seule forcé les combattans à suspendre leurs coups : -mais à peine le jour fut-îl, revenu que la sanglante lutte reconnnença , et les
An de j. c. Almohades , presque tous morts ou blessés , 1229. * *
De l'i'^girc, ^éii^fçQt enfin la victoire à leurs ennemis. Alma- 6 ramazan. ju^q perdit daûscettc jourtiéc 806 mcillcurs officiers; son fils Abul Hasan y fiit dangereusement blessé , et il se vit lui-même obligé de repasser en Afrique , autant pour éviter les poursuites de son vainqueur que pour y réunir une secondearmée , « eapable de lui rendre la supériorité «urtous les rebelles. Aben Had, à qui la victoire avait coûté fort cher, ne troubla point la retraite du roi de Maroc , mais il sut profiter de l'éclat de ce succès important pour consolider et pour étendre ses conquêtes.
Yahie ben Anasir craignit à son tour la puissance d 'Aben Hud ; il lui envoya des félicitations ,
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et lui fit 0Sm mm afiiitié , comme il en avait déjà eu l'iatentiom; maison consent rarement à par* tager Veospiee* Âben H^d-ne donna :qu'une ré^ ponse evasive; et sans laisser pénétrer ^es des-* seins , usant ée disligence , il se porta rafxkleinefit vers Muroie, idont il se rendît maître presque en arrivant. Il av^t dans cette viUe des iparftisaas adroits qui avaient su paralyser tous les mojeo» de défense, et qui di^osèirent le peuple à xeee** voir sans répugnance la loi de leuriibérateur. Les petits se {daignaient de la tyrannie des Alokohadas; les grands et les nobles, deTorgueil de ces farouches Africains : il ne fut point difficile de leur ^ faire voir un vengeur dans Aben Slud. Ce^prince avait d'ailleurs des qualités qui commandaient Taffçi^tion , le respect et Testime , et sa domination s'étendit sans obstacle dans tous le pays de Murcie. Dénia et Xativa se soumirent aussi vo^ lontairement ; et le peuple donna ji 3on nouveau souverain le surnom d'Almétuakil aie Alâ. Ce-^ pendant Yahie, voyant qu'AbaxHud .refusait son alliance , voulut essayer si le sort des armes lui serait plus favorable en Afrique, oà son parti s'était augmenité de tous ceux en xpii la mort violente des scheiks des deux conseils avait allumé le désir des vengeances, ou qui craignaient pour eux-mêmesJia sévérité d'Almamûn. "mk. Lorsqu il s avança sur Maroc , il avait une armée 6^7.
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nombreuse ; le rpi sortit à sa rencontre , et le vainquit. Yahie perdit dix miHe hommes , et se sauya avecle reste dans les montagnes de la.pro-^ vince de Fez , d'où il revint en Espagne ^ triste-^ ment convaincu de Tascendant que la fortune d'Âlmamûn avait sur la sienne , et résolu d'arracher au moins quelques provinces à l'empire , pour y régner sans rivaux. Mais ce prince était destiné à échouer dans tous ses desseins , et à voir réussir ceux des autres , pour terminer ensuite sans gloire une vie passée dans l'agitation. L'Espagne mahométane était alors dans une situation assez semblable à. celle où elle s'était trouvée au déclin de la puissance des Almoravides. De toutes parts on voyait s'élever des prétendans aux lambeaux de l'empire ; les uns alléguaient des droits oubliés, d'autres ne les fondaient que sur leur épéci. Dans le royaume de Valence , un scheik andalous , nommé Abu Giomaïl ben Zeyan, possesseur de vastes do^ maires , aspirait à la souveraineté ; et , encou-i* ragé par l'exemple et les triomphes d'Aben Hud ^ il s'approcha de Valence avec des troupes , eut quelques engagemens avec le wali Cid abu Mù-* hamad Abdalà ^ le défit dans une bataille , et le contraignit à la fuite. Ce dernier chercha un re-^ fuge à la cour du roi d'Aragon. L'ambitieux Jaeques ne vit dans cet événement que l'occasion
■m^B^^wi
d^une guerre , où , sous prétexte de secourir rancien possesseur, il emploierait la main même des Maures pour combattre l'usurpateur Ben Zèyan , et ferait ensuite servir ses propres soldats à consommer la ruine des deux partis , et assujëtir leur pays à sa domination.
Ce fut à-peu-près vef s ce temps ( i ) que , par la mort d'Alphonse IX , les états de Léon s'unirent irrévocablement au royaume de Castille. Ce prince se rendait à Compostelle en Galice , pour remercier , dît-on , saint Jacques , d'avoir Tisiblement combattu en sa fayeur, dans un engagement qui avait eu lieu cette année, et dans lequel les Maures , fort supérieurs en nombre , l'avaient enveloppé. On avait vu dans les airs une légion d'anges , le saint à leur tête , menaçant et frappant les ennemis de leurs glaives , et les chrétiens convenaient qu'ils devaient la victoire à- cette céleste milice. Le reconnaissant Alphonse avait promis au saint un pieux pèlerinage ; il mourut sur la route , avant d'avoir pu accomplir son vœu ,* dans un village où la maladie le surprit. Il avait légué par son testament son royaume à ses deux filles^ mais ce testament eut le sort qu'ont d'ordinaire les dernières dispositions des rois : on ne les exécute qu'autant
(1) Le a3 septembre i23o.
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que l'mtérèt dé lemrs successeurs , ou les lois de la politique ne s'y opposent point. Les deux princesses se contentèrent d'un modeste apa^ nage , et Ferdinatid hérita de son père. En appelant par leurs vœux au trône de Léon ce prince entreprenant et sage à la fois, les con^ temporains préparèrent pour leurs neveux un avenir de prosj^rité et de puissance , qu'un autte Ferdinand devait encore agrandir des decnières dépouilles des Maures. Dès ce moment l'Espagne ,^ bien cpie divisée entre quatre souve-» rains parmi lesquels néanmoins le roi.de Castille et le roi d'Aragon excédaient les autres en potivoir , put présenter aux ennemis de sa religion une màsse^ de forces , croissante moins en raison de ses nombreux élémens que de l'unité d'a,ction qui la dirigeait. Ferdinand avait des principes de justice qui le plaçaient au-dessus de son siècle ; dans un temps où l'usurpation paraissait légitime dès qu'elle était victorieuse , il ne voulut rien devoir à cet odieux moyen d'acquérir. Son père avait pris pluflieur& places au iroi de Portugal , il les Lui rendit sans exiger d'autre prix que la promesse d'agir de concert coiitre les Musulmans leurs voisins. Le roi de Portugal mit aussitôt sur pied une armée , et il prépara une invasioft dans l'Algarbe , pour favoriser les projets de Ferdinand sur l'Andalousie ,
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tendis qu'à Toriept le roi Jacques xifiçBaçait Valence , (}epuia longtemps but secret de toutes ses entreprises.
Cependant Aben Hudy^yainqueup d'Almamûn et maître de Murcie , travaillait à conquérir de plus Tastes états. Il s'approcha de Grenade, et les Grenadins du haut de leurs murs le virent remporter des victoires. Cid abu ÀbdaU , frère d'Almamûn, tenta vainement de lui disputer les pas^ges ; presque touJQurs battu , ne pouvant même obtenir des succès san» s'affaiblir , tandis ^
que l'armée andalquse recevait chaque jour des renforts , il ae renferma dans la ville ^ mais les habitans, gagpés par les amis d'Aben Hud , for^ cèrent leur waU à se réfugier dans la forteresse de VÂlcazaba , et ils ouvrirent leurs portes à a» ^t^- c Aben Hud. Cid abuAbdalà, craignant alojfSi d'être ^•^6*|[*'*' abandonné pap ses soldats que la terreur avait abattus , s'éloigna de Grenade clandestinem^ent ; Aben Hud y fut proclamé le mêmie jour. Aben Hu4 toutefois ne s'endormit pas d'une fausse «écurité , au sein mêrne des prospérités et dei la grandeur } il savait que lé wali de Seville armait contre lui , il résolut de le prévenir ; et comn^e les troupes almohades se réunissaient sous Mérida , il s'avança vers cette ville à marches forcées ; il voulait prévenir leur fonction avec un corps auxiliaire de cavalerie chrétienne, mais elle
s'était déjà opérée dans la plaine d'Alange. Malgré le désavantage du nombre , il se présenta au
conibat , sans que la confiance des troupes en
la fortune de leur chef se trouvât affaiblie. Le
walî de Seville , complètement défait , rallia dans
Mérîda les débris de Tarmée. 11 voulait s'y dé-
An de j. c. fendre ; mais cette nuit même Aben Hud fut
De l'hégire. intToduit daus la ville , et la soumission de
Mérida fut suivie de celle de la province. Tous les Alcaides, tous les walis, se hâtèrent d'envoyer OU d'apporter leur hoqimage et leurs sermens d'obéissance. Aben Hud descendit ensuite vers^ Seville qui le reçut aussi dans ses murs aux acclamations générales. On dit qu'étant dans cette ville " il ternit son triomphe par un acte inutile de cruauté. Abu Omar Abderahman /et son frère , connus l'un et l'autre par leur courage et.leurs vertus , avaient été faits prisonniers dans Mérida ; ils furent conduits à Seville leur patrie. Aben Hud ordonna leur supplice. Le premier avait acquis une grande réputation par ses poésies. On a chanté long-temps dans l'Algarbe les romances qu'il avait composées. La clémence en cette occasion aurait gagné à Muhamad Aben Hud plus de cœurs qu'il n'en pouvait subjuguer par la crainte.
Pendant qu'il soumettait par la force des armes l'Andalousie entière , le roi Jacques , ayant l'air
^pjjPlJUPJf^^T^^^^^^^^^^f^^^^^^^^^^™^^^^»^^^^^"^^"^^' ■ ^ |.>— .i^— iwn
de céder aux Instances du walî dépossédé de Valence yCid abu MuJiamad Abdalà, faftait de grands arméniens pour agir à la fois sur terre et par mer. Les Baléares fournissaient constamment un grand nombre de pirates qui iifltestaient les rivages de la Catalogne. Avant de se livrer à de plus importantes conquêtes, Thabile Jacques voulait assurer ses propres états contre ces incursions ennemies, et en même, temps ajouter le domaine des Baléares à sa couronne. Une puissante flotte le transporta avec son armée à Majorque. Said ben Alhakêm , gouverneur de ces îles, opposa la plus vigoureuse résistance ; mais ses efforts impuissant retardèrent la prise de la ville et ne purent Teioupêcher. Après avoir combattu avec plus de courage que de bonheur , et soutenu dans la forteresse un siège dé plusieurs jours , il fut réduit à capituler. Minorqae et Iviça ne tardèrent pas à se rendre ; partout les habitans se déclarèrent vassaux du roi d'Aragon ; et celui-ci , voulant honorer la valeur jusque dans les .vaincus , leur laissa pour les gouverner ce même Said ben Alhakêm dont la longue défense augmentait pour le vainqueur lui-même l'honneur de la victoire (i).
(i) Les historiens espagnols varient sur la date de ^ette conquête. Les uns le placent à Tan 1229. D'autres
i^ safer.
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Le roi Almamûn ne put résister au chagrin que lifi causa la nouvelle de tant de désastres. Il semblait n'être monté sur le trône que pour y être exposé de plus près aux coups deja fortune. Les victoires qu'il avait remportées n'avaient produit pour lui aucun résultat bien heureux > et chacune de ses défaîtes avait défttché des provinces de sa couroiîne. Il mourut près de Maroc , et avec lui tombèrent les dernières espérances des Âlmohades. Quoiqu'il ait eu des «uccesseurs (i) , on peut dire que leur empire finît à son règne. Fe% , Maroc , Tréqiécen , Tunis ,
à PaBDée suivante oii à une époque antèHeùre. Les premiers prétendent que Majorque lut conquise deux ans / avant {ilinoÀiue. Nous ayons cru devoir suivre la chrono-
logie des Arabes^ qui indiquent jusqu'au jour où la yille ' se rendit. /
(i) Après la mort d' Almamûn, les scheiks de Maroc se divisèrent /pour le choix d'un souverain, en deux factions principales. Les uns voulaient Yahie ben Anasir , qai était alors en Espagne occupé à faire valoir ses t>rétentions avec une inutile constance. Les antres, plus nombreux et ^us forts, proclamèrent le fils d' Almamûn, Abu Muhamad Abdelwahid, dont le règne ne fut qu'une lutte perpétuelle de son pouvoir chancelant contre les partis; il mourut l'an 640 (1242). Son frère Abul Hasan , plus connu sous le nom de Said , lui succéda , et son régne fut encore plus agité. Ce fut pendant sa courte durée que parurent les Béai Zeyan , qui s'emparèrent de
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tantôt réunis sous un maître , tantôt possédés par des ipois ennemis l'un de l'autre , furent souvent le théâtre d'une guerre cruelle. Au bout de quelques années , les Almohades proscrits , persécutés , égorgés en Afrique , comme l'avaient été les Almoravides , furent rem{>lacé8 par une dynastie nouvelle ; et l'Espagne, en s'aSranchis-* •sant peu-à-peu de ses chaînes , rentra en partie sous la domination des chrétiens ; mais elle vit sous les mobts Alpuxarres s'élever un nouveau royaume qui eut encore quelque gloire , et qui fut le dernier asile des Musulmans.
_i_ — -ri — r ^^^^ ^-^ ^ — ^ -^■-..^- ^..^^^ ■_ . _^ , . ^^ ^^^ — ^_^_. ^ . — .
Trémécen , et les Béni Mêrin , qui finirent par régner à Maroc. Il fut tué dans une bataille contre Jagmérasin ben Zejan, le 29 safer 646 (124^). Omar ben abu Ibrabim monta après lui sur le trône ; il continua la guerre contre les Béni Mérin avec une alternative constante de succès et de , revers. Yahie ben Abdelhâc, chef de la maison rebelle de Mérin , se rendit maître de Tesza et de Fez. Fendant un voyage qu'Omar fit à Tiamâl pour visiter le tombeau du méhédi, dont la mémoire avait été rétablie par les successeurs 4'AlmamOn, Abulola Edris» son parent^ surnommé Abu Dîbûs^ celui de la massue , parce qu'une massue était son anne« ordinaire , offrit à Abu Jusef ben Abdelhâc, successeur d'Yabie^ la moitié de l'empire s'il voulait lui aider à s'emparer de l'autre moitié , et cette offre fut acceptée. Omar, emprisonné par les habitans de la ville où il ^'était réfugié , se sauvai idjB sa prison y et il partit avec un esclave qui l'assassina ea
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Dès que la mort d'Almamùn fut connue en Espagne , son compétiteur Yahfe ben Anasir fit ré vivre les drohs que lui avait jadis conférés l'élection des scheiks de Maroc. Il échoua d'abord en Afrique, où le fils d'Almamûn lui fut préféré. Pour réussir du moins en Espagne, il fit un appel à tous ses partisans , excitant les uns par des promesses , les autres par des bienfaits , et il réunit dans les environs d'Arjona une- armée nombreuse. Maïs il craignit de lutter en personne contre l'heureux Aben Hud , et il donna le commandement des troupes à son neveu Muhamad abu Abdala, connu sous le
chemin le a safer 665 (1267). ^^^ Dibûs ne fut guère plus heureux. Aben Abd^Ihâc s'était servi de ce traître; il lui fit ensuite la guerre pour se dispenser de remplir envers lui ses promesses. Après trois ans de conbats, Abu Dibûs perdit et l'empire et la vie dans une bataille sanglante. Presque tous les Almohades périrent dans cette terrible journée, et ceux qui survécurent au massacre allèrent au fond des déserts cacher leurs têtes menacées. Cette bataille se donna le a muharram 668 ou 1 270. Ainsi finit la dynastie des Almohades qui avaient occupé le trône durant i52 ans arabiques, à peu près lêfi ans de l'ère vulgaire.
Voyez sur les Béni Mérin la note qui les concerne , au règne de Muhamad ben Alhamar, roi de Grenade, vers Tan 670 (i272)#
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n(wn d'Aben Alhamar. C'était un jeune homme' rempli de talent, de courage et d'activité, joignant .aux qualités solides les plus aimables dehors ; il rappelait aux Arabes et aux Andalous, ce célèbre Muhamad Almanzor qui fut l'appui du trône , l'honneur de sa nation et la terreur de ses ennemis. Le jeune Muhamad Alhamar , brûlant de se signaler , alla surprendre Jaën avec sa cavalerie , et l'attaque fut si vive et si bien dirigée que la place fut prise aussitôt qu'investie ; mais son oncle Yahie reçut en cette occasion une blessure dangereuse qui le q|pduisit peu de temps après au tombeau. Il laissa à Muhamad le soin de le venger , en lui léguant tous ses droits. Celui-ci cacha pendant quelque temps la mort d'Yahie , et continuant la guerre , il prit les villes de Baza et de Guadîx. Ces rapides succès lui valurent l'amour de l'armée ; et quand il se fut ainsi assuré de son dévouement en la forçant à l'estime, il annonça que son oncle avait cessé de vivre. Aussitôt les soldats le proclsfmèrent roi de Jaën. Muhamad , en acceptant ce titre , se déclara l'irréconciliable ennemi d'Aben Hud. Ainsi les possessions espagnoles des Arabes- Maures se trouvaient dépendantes de trois soifverains. Giomaïl ben Zeyan régnait à Valence et à Dénia ,«Muhamad dans Jaën et Tes villes voisines ; Aben Hud possédait Murcie , Grenade, Cordoue,
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Seville et Mèrida. Muhamad était le moins puissant j mai$ dans son infatigable génie il trouvait des ressources pour suppléer le peu quïl avait de forces réelles. Dès ses premiers pas , il s'annonçait comme un ennemi dangereux et entreprenant; et Ton peut croire que l'Andalousie entière àur^iit passé sous ses lois , si les chrétiens , conduits par deux princes bdliqueu^ et chéris de la victoire, n'avaient déployé une grande puissance favorisée par la fortune. Ce qui nuisait encore aux Musulmans, c'était le nombre infinite walis et d'alcaïdes ^ qui , ne sachant à quel^arti s'attacher , se maintenaient dans leurs villes sans reconnaître aucun des prétendans, et se déclaraient indépendans et neutres pour se dispenser de leur prêter. leur secours. Les habîtans de ces villes , trompés par cette neutralité apparente , se livraient avec sé*cùrité aux douceurs trompeuses d'une paix dont ils ne jouissaient pendant quelques instans que pour devenir ensuite la proie de celui qui les attaquait 5 parce qu'ils n'avaient pas assez de forces pour se défendre , et qu'ils ne trouvaient nulle part l'appui qu'ili avaient refusé de donner. D'autres walis ^ dévoués en secret au parti des Almohades , rêvant encore en faveur de leurs princes un heureux retour de fortune , ennemis de tous les partis , nourrissant dans leur cœur
le ressentiment et la hstîne , présentaient , au milieu des provinces, un point d'appui {>our toutes les révoltes contre les nouveaux souverains , pour tous les mécontensqui n'avaient pas trouvé dans ceux qu'ils avaient servis ' les récompenses promises ou attendues. Ce fut dans ces circonstances si. favorables que le roi Ferdinand , et Jacques son émule de gloire , entrèrent, l'un dans l'Andalousie, et l'autre sur les terres de Valence.
Les Castillans , sous la conduite d'Alvar Pérez , parvinrent sans obstacle aux environs de Cordoue ; ils s'emparèrent de plusieurs forte-^ resses , saccagèrent des villes , se chargèrent de butin et firent des milliers de captifs. Us descendirent ensuite du côté dé Seville, traversèrent le fleuve, «t allèrent porter l'épouvante dans Xérez (i). Aben Hud ee trouvait dans une posi-
(1) Ferreras et d'autres disent qae réyéaement dont il s'agit ici ^e passa à Xérès de Guadiana, petite bourgade ù quelques lieues au-^dessus , de Tembouchure de cette rîrière , sur la frontière de TAIgarbe. Les Arabes disent ppsitiyement que les chrétiens campaient sur les bords du Guadalète , et nous pensons que c'est la vérité. Pour aller à Xérez de Guadiaha, les Castillans n'auraient point passé par Cordoue et Seville. Qu'auraient-ils d'aîUeurs été faire sur la frontière do Portugal ?
tion embarrassante. Muhamad Alhamar ^'un cAté, les chrétiens de l'autre , mettaient également ses états en péril. Il leva de nouvelles troupes ; et comme le danger était^plus pressant du côté de Seville*, il pourvut autant qu'il le put à la sûreté de Grenade , et il marcha contre les chrétiens avec une armée trois fois plus nombreuse que celle qu'il allait combattre. Il trouva les Castillans campés sur les rires du Guadalète ; leurs tentes s'élevaient dans ces mêmes lieux où les Goths leurs ancêtres avaient succombé sous les efforts des Arabes. Les Musulmans , se confiant en leur nombre , croyaient aller à un triomphe assuré ; Aben Hud y comptait luimême , et pour que les chrétiens ne- pussent point lui échapper, il les enveloppa de toutes parts avec sa cavalerie. Alvar Pérez ne perdit point courage , et formant .sa troupe en un seul bataillon , « Castillans, s'écria-t-il , souvenez- » vous de vos pères massacrés en ce lieu ; leurs om- » bres vous environnent et vous demandent vèn- » geance.» Empruntant ensuite à Tarie les paroles qu'il avait adressées à ses soldats, effrayés à l'aspect de l'armée de Rodrigt;ie, il ajouta : « La mer » est derrière vous , l'ennemi est devant : invct- » quons le Dieu des armées, et s'il faut mourir, ne » mourons'pas sans" gloire. » La troupe répomlit par des cris de guerre auic discours de son gêné-
^^^^^PBPP
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rai. Alors celui-ci voyant que les Maures s'avançaient , et qu'il ne pouvait suflBre à la garde des prisonniers et à sa propre défense , sacrifiant à l'intérêt pressant de sa sûreté personnelle tout sentinnient d'humanité et de compassion, il doiina l'ordre (i) de. les égorger. Ces malheureux , dévoués à la mort , remplirent les airs de cris aigus de douleur et de rage. Les Maures les entendirent et pressèrent leur marche, mais quand ils arrivèrent, lo^ sang des captifs allait déjà, par torrens,' grossir les eaux du Guadalète. Ils fondirent sur les chrétiens , comme des tigres furieux, altérés de leur' proie , et les chrétiens ne furent pas ébrsfnlés. Alvar s'était mis à leur tête avec ses plus braves guepriers ; il presse, il enfonce l'infanterie maure. Les cavaliers andalous veulent la soutenir , et ils ne font qu'augmenter le désordre. Les Castillans poursuivent leur marche sans rompre leurs rangs ,
(i) Les Arabes avaient donné les premiers Texeinplc de cette précaution cruelle sur les bords du Duerô. On voudrait toutefois ne point trouver un pareil trait dans un général de Ferdinand III , de ce roi que Rome a canonisé.^ Mais le fait paraît certain ; les Arabes s'en plaignent comme d'une barbarie atroce, oubliant qu'ils ontle même reproche à se faire , et les historiens espagnols en conviennent presque tous.
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ils airiTent à un bois d'oliviers oà la cavalerie "^"i^* ^ ennemie ne peut les atteindre ; ils parviennent ^* *^*«^*"' enfin à se sauver. Ils. laissent beaucoup de morts sur le champ de bataille , mah ils ont fait périr un. plus grand nombre de Musulmans. Ceux*cî s'arrêtèrent à Xérez et à Sidonia y les chrétiens reprirent le chemin de Tolède. ♦
Du côté de Valence , on ne se battait pas avec moins d'acharnement; et pendant que le roi Jacques s'eipparait de#énisola, deCastellon et de Bugnol, que pénétrant plus avant il entrait dans Almanza , dans.Morella et dans Burriana , An de j. G. Giomaïl ben Zeyan , trompant sa vigilance , n» ^'Jégire, aljait dévaster Aiftposta et Tortosa. La mort du roi de Navarre , que Jacques venait d'apprendre, avait causé quelquo hésitation dans ses opérations , en le jetant momentanément lui-^même dans l'incertitude. Sanche l'avait adopté pour son fils, et à ce titre il pouvait justement pré^ tendre à cette couronne. Thibault, comte de Champagne, y avait aussi des droits du chef maternel. Le roi d'Aragon , tout entier au dessein de^ s'emparer dé Valence , craignit d'y trouver des obstacles , s'il lui fallait disputer par les armes l'héritage de Sanche ; il céda tous ses droits à Thibault, et il s'en fit un allié. Aussitôt, réunissant d'autres troupes à celles qui composaient déjà son armée , il rentra dans les terres
des Maures , déterminé à ne déposer Fépée qu'après avoii^ renversé le trône U'Abén Zeyan. Muhamad Alhamar profitait habilement , pour augmenta Wt$ domaines , de l'occupation que les chrétiens donnaient à ses deux ennemis , et il se rendit maître de Loxa , d'Alhama , et de toute la chaîne des Alpuxirres, sans qu'Aben Hud l'en pût empêcher r il défendait alors sa frontière Occidentale contre le roî^e Portugal ,qui , avec le secours d'im corps de^ croisés , prenait sous ses yeux Alange et Médellin. D'un autre côté, Ferdinand 'venait de rouvrir la campagne par la prise de Montiel et de quelques places moins importantes ; il fit ensuite en personne le siège d'Ubéda. Aben Hud avait fait de nouveaux efforts pour lever des troupes^ il les avait rassemblées sous les murs d'Ecîja. Diviser cette armée pour résister à la fois aux Portugais , au roi de Gastille et à Muhamad Alhamar, c'était s'exposer à n'opposer partout qu'une défense impuissante , et hâter sa ruine par la destruction » partielle de ses forces ; il fallait donc choisir un ée ces ennemis , l'attaquer et le vaincre , diriger ensuite contre les autres l'armée victorieuse. Aben Hud se détermina à voler d'abord au secours d'Ubéda , et à marcher de là contre Aben Alhamar ; mais au moment du départ , il reçut la noiiLveUo.qti'Ubéda aux abois venait de capituler.
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An ^^^^ ^- et que le wali était sorti de la ville avec le& rested
^« *j.^*8i«. exténués de sa*garnison. Cet événement semblait
lui rendre la liberté d'aller vers Grenade , que
Muhamad menaçait : un incident Ikiprévu vint
augmenter son irrésolution et son embarras.
Le nouveau gouverneur d'Ubéda avait été informé que la garnison de Cordoue était peu nombreuse ; aussi brave qu'habile , il forn^e surle-champ le dessein de s'emparer de cette ville par un coup de «main. Il communique son plan au gouverneur d'Andu jar ; celui-ci , non moins courageux , veut partager les dangers et la gloire de l'entreprise. Suivis d'une petite troupe qu'ils ont choisie parmi les plus vaillans , ils partent à l'entrée de la nuit ; le froid , le mauvais temps , l'obscurité les favorisent ; ils arrivent au pieddes remparts , les échelles se placent du côté de /l'orient , ils montent les premiers ; ils répondent eh arabe aux cris des sentinelles ; soudain ils s'élancent , ils les égorgent, s'emparent d'une tour, et s'y retranchent. Ferdinand avait été averti par des exprès , qu'en partant ils lui avaient envoyés ; il s'avance eïi toute hâte a^ec les4:roupes qu'il a pu rassembler, et des ordres sont expédiés pour que d'autres troupes se rendent au camp de Cordoue. Les Maures abandonnent les faubourgs pour s'enfermer dans la ville, qui a ellemême une forte enceinte , et ils adressent des
messagers à Aben Hud. Ce prixice asi^è9^|)le aussitôt ses walis et ses généraux; les uns sont d'avis de marcher sans délai contre les chrétiens ; d'autres, plus circonspects, ne peuvent croire que les auteurs de ce hardi projet ne soient pa^ soutenus par une forte armée ; partout ils voient des pièges , des embuscades ; ils veulent con^ naître la force , la position des ennemis;
Il y avait parmi les Maures un chrétien nommé Suar^ que quelque motif particulier de mécontentement avait porté à quitter la Castille ; on le charge d'aller reconnaître les environs de CôrdoUe. Pendant que le tetnp^ se perd chez les Maures en vaines délibérations , le roi de Castille a reçu de nombreux renforts. Une partie de ses troupes est dans les faubourgs de Gordoue, avec l'autre il campe sur le pont d'Alcoléa , d'où il domine les deux rives du Guadalquivir. Suar, de retour auprès d'Aben Hud , rapporte ce qu'il a vu , exagère peut-être , et fait croître l'inquiétude dans l'âme du prince. Le même jour , arrive un messager de Giomaïl ben Zeyan ; celui-ci écrit que le roi d'Aragon est dans la plaine de Valence ^ et qu'il s'approche de la capitale ; il o&ç à Aben Hud de devenir son vassal , et de lui faire hommage de tous ses états s'il lui aide à repousser les chrétiens. Aben Hud craignant d'une part de ne pouvoir secourir Cordoue, se III. ^
flattant de l'autre de l'espoir de régûeM Valence , s'arrête au parti le plus funegte pour ses sujet» et pour lui ; et poussé par sa destinée , il abandonne Gordoue pour aller au secours de Giomaïl ben Zeyan. Peut-être croyait-il que Gordoue pourrait soutenir un long siège , et qu'il aurait le tçmps de revenir pour le faire lever.
Quand les Gordouans surent - qu'Aben Hud s'était éloigné) et que d'un autre côté ils virent que le nombre des assiégeans , loin de diminuer, augmentait srans cesse , ils commencèrent à perdre courage. Jusque-là, l'espoir d'être secourus avait suffi pour les soutitiir, et ils s'étaient défendus avec une Constance digne d'éloges. Ghaque maison était devenue une forteresse.; chaque rue , chaque place , un champ de bataille ; mais, sans secours extérieurs , la défense devenait pour eux inutile ; car,* si la force ne pouvait les réduire , la faim devait bientôt les livrer aux GastiUans. Ils tâchèrqnt dpnc d'obtenir, en offrant de capituler, des conditions avantageuses. Le& chrétiens , qui savaient à quelle extrémité ils se trouvaient réduits, ne voulurent leur accorder que la vie, avec la faculté de sortir de Gordoue s'ils voulwent s'en aller. Ges conditions étaient dures : la nécessité força les malheureux habitans-à y. souscrire. Avec moins de rigueur, Ferdinand eût peut-être conquis l'Andalousie entjère ; mais
quand on ne laisse à son ennemi qu'une triste existence , dont on a séparé les moyens de là soutenir, on le réduit au désespoir. Au moment ^^f^J^- ^* où Ferdinand entra dans la ville ^ la plupart de ^'^jf*" ses habitans en sortaient ; l'aspect de tant d'in- ^."^^^fortunés plongés dans la misère^ inondés de larmes et couverts de deuil , la solitude qu'ils laissèrent dans cette cité jadis si populeuse et si florissante, leurs gémissemens, leurs cris de douleur qui arrivaient jusqu'à lui , durent bien gâter les douceurs de son triomphe. Les Cordouans se retirèrent lés; uris à Seville , les autres à Grenade et à Malaga; d'autres villes encore leur offrirent un asDe.
La chute de Ciordoue fut pour les'^lAndalous «ne source éternelle de cuîsans regrets ;.ils n'oubliaient pas qu'elle avait été le siège d'un grand empire; à ses tours, à ses remparts , à ses édi-' fices s'attachaient de profonds, et. touchans souvenirs» Il leur .'Sembla que l'islamisme venait de perdre son plus feitne appui ; cette grande mosquée , objet de leur vénération depuis quatre siècles , profanée' à leurs yeux par l'usage auquel les chrétiens l'employèrent, par ces croix qui s'élevaient sur les^minslrets , n'était Jplûd maintenant qu^un vaste monument de ruine, un signe permianent^d'infortuine. On dit que les cloches de Cbmpostélle', qtie l'hagib Almanzor
avait fait apporter par les esclaves chrétiens , se frouvaient encore dans la cour de la mosquée , et que Ferdinand employa les esclaves musul* mans à les rapporter à Gompostelle. Plusieurs villes voisines tombèrent avec Cordoue^ et se soumirent au vainqueur. Baëza , Estépa , Ecija et Almodovar furent de ce nombre , et obtinrent même des conditions avantageuses.
Aben Hud était en ce moment à Almérie , où il voulait s embarquer avec son armée pour aller à Valence, que les Aragonnais assiégeaient. Le retour des messagers valenciéns avait d'abord enflé le courage d'Abeh Zeyan par la nôuvdle qu'ils avaient apportée de la marche prochaine d'Aben Hud , et il était allé faire lé siège du fort d'Albarracin. Mais la garnison avait fait une sortie si vive , qu'après avoir perdu beaucoup de mondé , et d'ailleurs averti de l'arrivée du xoi d'Aragon , il s^était hâté de revenir. sur ses pas. Déjà l'arniée d'Aragon avait poussé des partis jusque sous les remparts de la ville; déjà on préparait les machines qui devaient les abattref; -pour être utile à son allié , il fallait; qu 'Aben Hud pressât sa marche ; il n'avait point prévu qtie la trahison d'un de ses serviteurs l'arrêterait sur là routes L'alcaïde d 'Almérie, Abderahman, l'avait logé dans son propre palais; il lui avait prodigué toutes les marqués d'affection et de zèle, A la
suite d'un banquet, auquel avaient assisté les principaux officiers d'Aben Hud et le prince lui-même , Abderahman le fit étrangler pendant la nuit par des esclares. La vérité ne fut point soupçonnée 5 on publia qu'il était mort d'apoplexie , et ses troupes le crurent. Ainsi périt le dernier descendant des souverains de Sarragosse. Il avait déployé de grands talens , mais il avait eu constanunent en présence des ennemis aussi forts que courageux et actifs ; il avait dû surtout lutter au dedans contre l'esprit d'insubordination qui s'était saisi des Andalous. Aussi vécutnil presque toujours dans l'agitation et les dangers , entre les chances inquiétantes de la mauvaise fortune , et les chances peu solides des succès obtenus par les armes ; et l'on peut dire que dans le temps même où , vainqueur d'Almamûn , il semblait avoir le plus de puissance , il n'eut pas un seul jour de repos et de bonheur. Aly ben Jusef , son frère , fut proclamé à Murcie ; mais au bout de quatre ou cinq mois , le peuple soulevé contre lui l'attaqua dans son palais , au milieu de sa garde qui ne put le défendre , et sa vie même ne fut point respectée. Un autre frère d'Aben Hud, nommé Muhamad abu Abdila , fut obligé de fuir pour sauver sa tête également proscrite.
Cependant l'alcaïdé d'Almérie ne voulait point
que soA forfait demeurât inutile. Partisan secret de Muhamad Alhamar , il porta les habitqms à le choisir pour leur souverain , tandis que les amis que c« prince avait à Grenade , excitant à propos l'enthousiasme et les passipns de la por pulace , ^gnant les affections par des largesses et les ambitions par des offres brillantes, entraînant les uns par leur influence , montrant aux autres l'espérance du bonheur public , parvinrent à lui ouvrir sans violence les portes de cette ville fangeuse que la nature a douée du sol le plus riche , du ciel le plus pur, du climat le plus doux , et que la fortune avait destinée à hériter de tous les débris des trônes d'Espagne pour en former un nouvel empire , qui ne devait s'anéantir à son tour qu'après avoir jeté pendant '^°i238^" ^' ^^"x siècles le plus vif éclat, Muhamad entra ^ 63^*' ^^^^ Grenade aux acclamations générales , et BaoïMaa. jj g^ moutra digne du choix de la nation par le zèle qu'il ne cessa de montrer pour sa prospérité,
Muhamad établit sa résidence dans Grenade; il fit de cette ville la capitale de ses états, qui s'étendaient tout le long de la côte , depuis Algéciras jusqu'au dessus d'Almérie, et dans l'intérieur des terres jusqu'à Loxa , Jaën et Huescar. Si les Musulmans , instruits par l'expérience du passé , avaient cherché à prévenir leur ruine ; si
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bien convaincus que leur force dépendait de leur union , ils s'étaient ralliés au tour d'un centre commun ; et s'ils avaient voulu dans leur chef de la bravoure , de la prudence et du génie , ils auraient tous imité les habitans de Grenade , et déféré à Muhamad Alhamar la puissance suprême. Possesseurs de TAlgarbe et des rivages de la mer jusque au-delà de Valence , maîtres de Mérida , de Badajoz et des fertiles vallées qu'arrose le Guadalquivir, ils auraient formé encore un état riche et puissant que; les rois de Castille auraient respecté. Mais si quelque voix parmi eux se faisait entendre en faveur de l'intérêt général , elle était aussitôt étouffée par les clameurs intéressées de vingt scheiks ambitieux, qui , croyant avoir tous les mêmes droits au pouvoir, étaient peu disposés à faire pour d'autres les sacrifices qu'ils avaient la prétention d'exiger pour eux-mêmes ; de sorte que chacun ne songeait qu'à se faire un parti , pour s'élever par lui à la domination : de là , tant de petits états souverains, tant de villes qui demandaient l'indépendance , tant d'intérêts divers ou opposés entre les Arabes , les Bérébères et les Maures ; de là, l'affaiblissement progressif qui devait enfin amener la dissolution totale. Giomaîl ben Zeyan possédait encore Valence ; mais son pouvoir ne a'étendait guère au-delà des murs de la ville.
Muxck / Alicante , Orihuéla , Albama , Lorca , Chinchilla avaient des walis qui ne lui obéisfiaient point. Les uns se prétendaient successeurs d-Aben Hud, les autres tenaient pour les Almohades : tous entre eux étaient ennemis.
Seville tft Carmon^ étaient rentrées depuis la mort d'Aben Hud sous la puissance des enfans de Jacûb Almanzor ; €id abu Abdalà occupait la première de ces villes ; Abul Hasan , son neveu , gouvernait laseconde.^ Xérez avait aussi un wali almohade, duquel dépendaient les villes de TAlgarbe qui n'avaîent^as encore subi le joug des Portugais. Il prenait le titre fastueux de roji et voulait bien se dire allié du v^ralî de Seville , mais non se soumettre à porter le nom de vassal. Telle était la situation des Arabes Maures , lorsqu'après la ruine de l'ancien royaume de Cordoue et l'extinction des dynasties africaines , Aben Albamar s'établit dans Grenade.
Rien de ce que la violence a créé ne peut duïer : telles sont du moins les leçons de l'expérience^; car la violence use tous les ressorts , et quand les ressorts se brisent, le mouvement cesse ; mais le pouvoir qui repose sur l'afifection d^es peuples résiste au temps , parce qu'il se consolide par sa propre durée. C'était le choix libre des Musulmans qui avait^is le sceptre dans les mains d'Aben Albamar ; ils le chargeaient de les
conduire et de veiller sur eux , mais iU contractaient l'obligation de lui obéir et de le défendre ; et, par cet engagement réciproque qui liait le monarque aux sujets et les sujets au monarque , le nouveau royaume de Grenade , entrant dès son berceau dans les routes de la prospérité , s'élevait tout d'un coup à un d^ré de force et de grandeur, d'où les chrétiens , avec leur puissance ennenûe , ne pouvaient le faire descendre.
L'éducation et les habitudes avaient fait un guerrier du roiMuhamad ; mais, tout en lui donnant le courage ^ans lequel l'éducation ne peut rien , la nature lui avait accordé les qualités d'un grand prince , et parmi elles la prévoyance. Il connaissait les Ândalous et leur humeur ombrageuse, inquiète, turbulente; ils se seraient révoltés contre le pouvoir établi par euxt-mêmes , si ce pouvoir s!était fait trop sentir ou s'était trop montré. Muhamad eut l'art de les attacher à son gouvernement par leur propre intérêt , et de diriger leurs volontés et leurs forces vers un but commun par des institutions sages et mesurées , qui les obligeaient , sans que la main du prince pa^rût , et leur laissaient croire, en les faisant agir, qu'ils n'étaient que conduits, lorsqu'ils étaient poussés par une force dominante.
Muhamad s'attendait à des guerres opiniâtres; son premier soin fut de réparer les forts de ses
frontières et les tours de Grenade; ensuite ii forma des garnisons pour les défendre. Par une disposition générale et commune à tous les états musulmans, chaque citoyen était soldat, et, dans toutes les villes , les habitans étaient défenseurs nés de leurs remparts ; il y mit des troupes réglées , dont il créa plusieurs corps. Il n'ignorait pas qu'une armée que le souverain paie est l'armée du souverain plus que celle de son pays ; que le devoir lui tient lieu de zèle patriotique , et qu'elle met une sorte de gloire dans la fidélité et le dévouement , comme le citoyen dans les services rendus à la patrie ; il n'ignorait pas que celui qui dans un état dispose des armes et de la force est seul maître dans cet état, et il avait besoin de force pour contenir les mécontens , et les contraindre même i l'obéissance. Outre sa garde , qui se composait d'Apdalous et d'Africains; il eut des troupes qu'il solda ; et en les plaçant dans les villes , sous prétexte de diminuer pour les habitans les fatigues ou les dangers du service, il y assurait sa domination. Pour entretenir ces troupes sans aggraver les charges de l'état, il distribua à chaque soldat des terres , dont le produit suffisait à son entretien , celui de sa famille et de son cheval. Ces terres étaient toujours sur la frontière , et se prenaient sur les pays conquis , ce qui présentait Iç
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triple avantage d'attacher les soldats à la patrie par le droit de propriété , de leur donaer ce droit sans nuire à des possessions antérieures , et de rendre plus difficile l'entrée du pays par lé soin que les soldats devaient prendre d'éloigner un ennemi , dont les premiers ravages s'exerçaient dans leurs champs.
Tout apnonçait que les précautions du roi Muhaojtad contre les ennemis du dehors ne seraient point superflues. Il était facile de voir que le roi d'Aragon voulait s'établir dans Valence; que celui deCastille , maître de Gordoue, aspirait à le devenir de Seville et de Jaën ; que Tun et Tautre tourneraient ensuite contre Grenade tout l'effort de leurs armes, et qu'ils voudraient s'emparer de ses riches provinces. En effet , le roi Jacques avait rassemblé une puis-^ santé armée dans les environs d'Albarracin : on dit qu'elle était de quatre-vingt mille hommes. Vainement Giomaïl avait voulu défendre les ap* proches de la ville : après d'inutiles escarmou-» ches , sa cavalerie avait dû se retirer devant des forces supérieures. Alménara et quelques places voisines s^étaient rendues sous la condition que les habitans conserveraient leurs biens et leurs mosquées , et Jacques y avait consenti ; Valence opposa plus de résistance.
Gette ville était investie par mer et par terre ; i7r«masan.
mais Giomaïl> qui combattait pour sa couronm^ et sa liberté , ne laissait aucun point saas défense. Dès les premiers jours , il avait envoyé demander des secours à Murcie , à Gi^enade , en Afrique , et il soutenait en attendant le courage des Valenciens par l'espérance d'en recevoir promptement. Mais le petit état de Murcie était dans ce moment déchiré par. les factions; chacun se disputait la souveraineté 9 et nul ne songeait au bien général. Quant au roi de Grenade , menacé sur ses propres frontières par les troupes de Ferdinand , et ayant sous les yeux l'exemple tçiste et récent d'Aben Hud , il voulait se défendre chez lui avant d'aller défendre les autres* Les seuls qui armèrent en faveur de Valence,. furent les Béni Zeyan de Fez; ils envoyèrent quelques vaisseaux à Giomaîl, qui était leur parent ; mais ces vaisseaux contrariés par les vents, ou craignant d'aborder sur un rivage qu'ils voyaient défendu par des troupes nombreuses , se contentèrent, de rester à la vue de Valence ; et, sur le bruit de l'arrivée. d'une flotte catalane, ils s'en retournèrent sans avoir pu ou om rien tenter.
Quand les Valenciens se virent ainsi. privés de leur dernière ressource , ils sentirent plus ! que f amais les incommodités d'un long siège , et ne pouvant plus supporter les misères auxquelles il les condamnait, ils forcèrent Aben Zeyan à de-
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fàander une capitulation. Les conditions que Jacques accorda furent moins dures qu'on ne le craignait 9 et qu'il n'avait le droit de les imposer.; non-seulement il {Hromit aux habitais sûreté pour leurs bfens et pour leurs personnes , mais il peimit même à ceux qui voudraient abandonner Valèûce , d'emmener leurs familles et leurs esclaves , et d'emporter leurs richesses ; il s'«ngs%ea à protéger ceux qui resteraient , moyennant le paiement des impôts , tels que ses autres sujets les payaient, et à leur laisser le libre exercice de leur religion. Une trêve de plusieurs aimées avec Giomaïl ben Zeyan fut encore une des conditions du traité. Lés portes deTalenee s'ouvrirent aussitôt pour laisser entrer îles Aragonnais, mais dans l'espaoe de cinq fours cinquante mille Musulmans en sortirent , et traversant le Xucar , ils se retirèrent vers le midi;
Tandis que Jacques triomphait de Valence , Muhamad Alhamar tâchait de pourvoir à la sûreié de son royaume, en fortifiant les points accessibles de sa frontière , en exerçant ses troupes, ou en augmentant leur nombre. Le mariage de Ferdinand avec la petite^ille de Louis VII , roi de France , avait interrompu le cours des hostilités , et une année entière s'était passée dans les jeux et les fêtes à la cour du roi
17 safer.
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à la force. C'est, dit-on, le dernier argument des rois ; cela devrait être , mais trop souvent la force est le premier et le seul qu'ils emploient. Il alla donc en personne investir Xatîva , qui , manquant de provisions, ne tarda pas à capituler. Lé wali obtiût néanmoins des conditions hono«râbles , et Jaï;qués , qui estimait la valeur dans les autres parcequ'il en avait lui«-même beaticoup, laissa la ville au wali à titre de fief. An de I. c Le rol Ferdinand méditait de son côté une
I24l. . , Ti ^
De rhëgiie. conquête non moins importante. Il savait que l'état de Murcie était en proie aux divisions intestines ; que chaque vrali, chaque alcaide, aspirant au pouvoir depuis la mort d'Aben Hud , refusaient de reconnaître aucune autorité supérieure i même dans le vrali de Murèie ; que cette divergence d'opinions et d'intérêts produisait une grande faiblesse , toute favorable à des projets de conquête , parce que la force de résistance s'était anéantie par l'extrême division. Ferdinand envoya une armée sous la conduite de son fils Alphonse, et ce qu'il avait prévu arriva. Ces walis , chacun de leur côté , ne songeaient qu'à faire leur condition meilleure; et aucun d'eux '^Si^âtj'tait -, par lui-même , les moyens de résister, ils envoyèrent des ambassadeurs à Alphonse pour lui offrir soumîsstioii pleine et entière. Le prince accueillit très-bien
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fe$ diyerMd députatîoM, 0t dan» pea de*jours tout le pays. 4e Muycie se déclara tributaire du roi <lè ÇastîUe^ aux çonéttîops réciproquement eonveau^fi. Le $^ul wali de Lorea, Aziz ben Abd^fanéUc, reflisa d'y souscrire; il possédait Mula et Cartbàgèae^ et il ae jpaontra disposé à défendre sen droits par le^ armes. La conduite d'Azif^ a'eflt|>â€ha pas le traité de se conclure; il fut signé à Alcaraz par Alphonse et par les au^es walis.
. Leprinic6f^ten$9ÎtesoA6ntréeàMurciecomme un souverain qui p^nd sans obstacle la paisible possession de ses domaines, et sa présence dans cette yiUe d(Hina lieu à beaucoup de fêtes. La modération que fit voir dans cette occisîon l'infant de Castille , les bons traitement qu'il fit i tous les Musulmans , Tordre qu'il sut maintenir dans son armée , valurent plus pour lui qu'une victoire; et beauc6up4e vill^s,:qui avaient d'abord témoigné la plus forte répugnance pour un }oug étranger , ne fardèrent pas à suivre l'exemple de Mufcie. Alphonse avait jusque*-là vaincu par la seule terreur qu'avait i^^i^irée la mai^he de spn armée; il voulut ,' avant de quitter ce pays, montrer qu'il savait faire usage de ses armes. Il assiégea la forteresse de Mula, que défendaient de hautes naurailles et une garnison considérable ; il y entra de vive force ; ensuite il ravagea m. A
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Jes cDYirons de Lorca et de Garthagèïie, après quoi (i) il reprît le chemin de la Castille.
Les Portugais n'étaient pas restés spectateurs inactifs de la lutte engagée entre les chrétiens et les Maures, et ils avaient envahi une partie de TAlgarbe ; mais pour eux les revers se mêlèrent avec les succès , et la campagne n'eut guèïe d'autre résultat que la dévastation des cantons qui avaient servi de théâtre il la guerre. Ils furent plus heureux l'année suivante. Après un combat opiniâtre qui eut lieu près de Silves , les Maures , contraints de plier , voulurent S6 retirer dans la place ; et lès Portugais les poursuivirent die si près qu'ils y entrèrent avec eux. Les habitant épouvantés se hâtèrent de se soumettre pour éviter le pillage. '
Andej. c. Cependant Gioniaïl ben Zéyan ne pouvait De rhégire, s'accoutumer à. la vie privée, ni se <?onsoler de l'abaissement où l'avait réduit la perte d'une couronne. H voulut tenter si du côté de Murcie la fortune lui serait moins contraire. Le wali de Lorca était encore indépendant, mais il avait per-* du une partie de ses troupes au siège de Mula^
(i) Quelques historiens espagaols placent deux ans plus tard l'occupation de Murcie par les Castillans. Suivant les historiens arabes, il paraît positif que cet évé'^ nement s'est passé de ia4i à 124a*
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et il ne derait rien attendre, pout sa défense dès waiis qui venaient de se soumettre aux chrétiens. Comptant sur une victoire facile, Giômail réunît tous les débrirdfe son aymée, tous ceux que la hainedu nom chrétien avait fait sortir deYalence » tous ceux que ratfection attachait encore à son parti , et leur faisant partager ses espérances y il s'avança du côté de Lorca. Asûz bën Abdelmélîc marcha à sa rencontre pour le combattre , mais levénement trahit son attente; il perdit la vie avec la batâillet Lorca et €arthagène tombèrent au pouvoir de Giemaîli Pendant ce temps le joi ^ramasan. Jacques $ mécontent du wâli qu'il avait laissé à Xati?a ^ assiégea cette place ; mais, après un siège assez long, ne pouvant s'enirendre maître j / il ajourna sa vengeance, et il conduisit son armée vers Dénia ^ qui s^'était aussi révoltée, tlettè ville fit pendant plusieurs mois uiie défeùsé opî^ niâtre ^ jusqu'à ce que , tous ses remparts se trouvant démantelés par l'effet des machines des asriégeans , elle demanda à capituler.
Les Castillans reparurent bientôt au pays de An »ie j.c. Murcie, pour achever la conquête qu'ils avaient nerhégire, laissée imparfaite l'année précédente. Lorca et n^iiisgîa. Carthagène furent assiégéea et prises , et le malheureux Giomaïl fut encore dépouillé de ses npuveaux états. Convaincu par ^e dernier revers qu'il devait s'exiler de la scène du mondç , il
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alla cacher ses disgraced dans 'quelque paisible retraite , où il vécut plus heureux pèut-rêtre ^qu'au milieu des grandeurs dont la possession lui avait tant coûté. Le prince Alphonse tourna* ensuite ses pas vers les terres du roi de Grenade. Celui-c^ accourut, et il força les Castillans à la retraite. Pour venger l'honneur de ses armés , Ferdinand fit des préparatifs immenses ; Muha-^ mad'de son côté ne négligea aucun moyen de dé- An de j c fense. Il avait abondamment pourvu aux besoins Dei7égire,de tôutcs tcs places frontières qui d'un instant à l'autre pouvaient être assiégées ; il lui fut toutefois impossible de faire entrer dans Jaën le convoi qui lui était destiné , ce qui plus tard entraîna la perte de cette place Importante. Quinze cents mulets chargés de munitions étaient sortis de Grenade sous l'escorte de cinq cents cavaliers. Les chrétiens en furent instruits , et de nombreux détachemens se mirent de toutes parts en toute pour surprendre et enlever ce convoi. Placés en embuscade sur les lieux qu'il devait parcourir , ils attendaient qu'ils passât , mais le commandant de l'escorte se faisait précéder par des éclaircurs qui découvrirent de loin les chrétiens. Le commandant fit reculer le convoi poui* l'em- ' pêcher de tomber dans les mains de l'ennemi, et il le ramena à Grenade , contre le gre de quelques officiers de l'escorte qui, avec plus de bra-
w^Mre que de prudence , auraient voulu pour- :Aùivre leur cbemiû , et risquer ♦ les chance^ périlleuses d'un eombat. AbenAlhamar approuva ia conduite sage du eoiuinandaot , il douna des éloges à la bravoure des;autred , et prévoyant que ks hostilités allaient commencer , Il donna ordre aux ^soldats de rejoindre les drapeaux sans ^lai.
Ainsi que Muhamad Ta vàit craint, lès Gastil* lans investirent la ville de Jaên. Elle avait pour gouverneur Abu Omar ben Muza , de Cordoue , général de cavalerie. Il n'avait pas moins de talens que de courage , et Ferdinand dut s'attendse à tine défense vigoureuse ; mais il était plein du vdésir de prendre cette ville ^ et les assiégés , se voyant entourés d'une armée formidable, conservèrent peu d'espérance de salut. Pendant que le siège se faisait , de forts détachemens parcourraient la campagne portant avec eux le fer et la Jlammse^ dévastant les jardins^ arrachant les oUviars et les vignes , renversant ou brûlant les villages. La ville d'Illora fut ruinée de fond en comble; sesbabitans furent en partie massacrés, he reste fut jeté dans les fers. Les tours qui protégeaient Alcala la Real (i) ne purent arrêter
.mm .%
(i) Les Maures appelaient cette ville Alcalà de Àben
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ce torrent destructeur ; les tours s'écroulèrent, et la ville éprouva le sort d'Illora. Aben Alhainar n'avait que des soldats de nouvelle levée; ses troupes réglées se trouvaient disséminées dans plusieurs places qui toutes à la fois étaient oienacées; les Castillans au contraire étaient aguerris et nombreux» Malgré le double désavantage dé Tinfériorité du nombre et du défaut de discipliné , Muhamad tenta d'arrêter les Castillans dans leur marche ; il les atteignit à douze lieues environ d'Alcala. Ses efforts, son habileté, sa valeu](?, soutinrent peiadant long-temps le eourage de ses soldats ^ et la bataille fut meurtrière et funeste aux deux partis ; mais à la fin les. Andaloùs , vaincus , cherchèrent leur salut dans la fuite , et ils entraînèrent le petit nombre de soldats courageux qui combattaient dans leurs Aniej, c. rangs. Les Castillans demeurèrent maîtres du De mgîr*^ champ de bataille et y pi antèreift leurs fentes. Après, cette victoire le roi Ferdinand s^en retourna à Gordoue , mais il laissa Tordre à ses généraux de pousser avec la j^lus grande vigueur le siège de Jaën. Aussi, ni lés rigueurs de l'hiver qui s'avançait., ni les fortes pluies qui suivvînrent , ne purent contraindre lés chrétiens à l'abandonner. Ferdinand lui-même revînt dans son camp dès que la saison et sa santé le lui per* mirent , çt il déclara qu'il ne s'éloignerait, de Jâën
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qu'après qu'il sen serait rendu maître. Âbepr Alhamar redoutait la puissance du roi de.CastiUe; il n'avait pu faire, entrer, daçs Jaën le moiqdre secours ^ et craignant que la prise inévitable, de cette ville ne fût immédiatement suivie du sié^ 4e Grenade , il prit tout à coup une résolution assez extraordinaire. Sans avoir fait prévenir Ferdinand I il s'avança seul vers le camp chrétien , se fit conduire auprès du roi , et quand il fut devant lui, se donnapt à connaître, il lui offrit de devenir son vassal , et il lui baisa la ' main, comme une marque de soumissioia et d'obéissance.
Ferdinand ne se laissa pas surpasser en générosité ; il reçut Âben Alhamar dans ses bras , k remercia de la^ confiance qu'il lui avoit montrée en se remettant en ses mains; et le nommant son ami et son allié , il se contenta de recevoir son hommage et lui promit de le maintenir dans la possession de tous ses damaines , à l'exception de Jaçn^dont la possession par Icis Castillans ser- , virait de garantie au traité. Il fut convenu de pl^s que le roi de Grenade paierait tous les ans une gomme à titre de redevance , qu'il fpurnirait en outre un certain nombre de cavaliers lorsque le roi de Castille serait en guerre , et qu'il se rendrait en personne aux assemblées d'états ou cartes, comme y étaient obligés tous les autre^f
56 H1»T01II& DB tA DOMiJVATlOff
tftfisaux ou tributaiired du royaume. Âpr^ U 3H gnature de ce traité, Aben Alhamar prit congé de Eerdinand , qui ravait comblé dlionDeurft et de marques d'amitié , et il emmena Omar ben Muza , auquel il donn^ ie commandement gé-* néral de là caVaiejie.
Peu de mois «'étaient écoulés. depuis son retour à Qrenade , quand il Ireçut de Ferdinand un message par lequjel ce priàce lui annonçait Hn-^ teutten de faire la conquête de Séfille, et WnVîtsftt à se rendre à Tarmée , conformément à leurs conreiltions. Aben Alhamar ne put s'empêcher de répondre à cet appel, et il partit de Grenade aveo cinq cents cavaliers choisis patmi ses guerriers les plus braves* On n'attendait que lui ; dès qu'il fut artrîvé l'armée se mît en marche. La forte-r resse d'Alcala de Guadaïra, à quatre ou cinq Hetles au*4iessous de Seville, tomba la première sous les efforts des Castillans , qui de là s'étendirent d'une part jusqu'à Garmoné , et de l'autre jusqu'à Xére?.. Le wali de Carmone^ AJtml Hasan , neveu du prince des Almohades, Cid abu Abdalà » avait eu d'abord le dessein de défendre la place en personne ; mais quand il vit que les chrétiens en voulaient principalement à Seville , il laissa dans Carmone un de ses lieutenans , et prenant avec lui le plus de troupes qu*il put emmener , il courut au secours de son oncle ; ce*
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iuf-ci, aiffdibli ]|^r l'âge et décoDtagé par seBtotigs reverb , lui confia la défense de Seville.
Suiraût Tusàge de ce tetnf§ , Tamiée chçétienne commença par dévaster tout le pays en-*vironnant. Les Maures ne topïent pa»saiiik dau^^ leur des ravages qui eonsomimaient leur ruine. Les habitans de Carmon^ et ceux de Constaortîne, aimant mieux avoir les Castillans po«r maîtres , que de trouver en eux des ennemisimplàcables auxquels d'ailleurs ils ne - pouvaient résister, contraignirent leuts alcaldes A porter à Ferdinand rassurance de leur s^^missi^n, à con^ dition que leurs vies et leurs propriétés «erakttt épargnées, ta ville de Lota suivît dét exemple, et les conseils des Grenadins y conttômèrent beaucoup. GantiHane ûù contraire \ par une conduite opposée , attira dans ëes murs toutes les horreurs de la guerre. Un côlrpsde chrétfens ôvaît passé à gué le Guadalquivir ; et comme ils de connaissaient pas bien le pays', ils s'engagèrent dans des marécages où leurs chevaux embour^ bés ne pouvaient «e mouvoir. Les habitans de CantîUane profitèrent de leur embarras pour les attaquer ; heureusemîent les chrétiens furent secourus à temps par un détacheâient d^nfanterie. La ville fut aussitôt investie, battue, emportée; et la plupart des habitans , massacrés , laissé* rent aux autres un terrible exemple des suites
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d'une imprudenee , ou d'uue dénaàiehe mal calculée.
Al^n Alhama): servait Ferdinand areo fidélité ; mais les Musulmans étaient ses frères, il souf-* frait des ht>mbles ms^ux qui les accablaieïit. Il éleva pour eux sa voix; il conseilla au roi de Castille de n'employer la force j^u'après avoir usé de. tous les moyens, conciliatoires ; il osa dire que, lors même que le recours à la force serait nécessaire , on devrait toujours s'abstenir d'attenter aux jpurs des vieillards , des eçl^ns et dejs femmes, et de tous ceux. qui se présentersi^ent sans armes ou is»ans défense. Ferdinand, convaincu de la justesse de ces observations, autorisa Muhamad à prendre en son nom toutes . les mesures qu'il jugerait convenables pour éviter l'effusion de sang ; et Muhamad écrivit à beau-^ cbup d'alcaïdes, ou leur envoya des députés, pour les engager à se soumettre au roi de Castille. Plusieurs villes cédèrent aux leprésentations 4'Àben Albamar; celle d'Alcala del Rio , qui avait pour alcaïde un ^Qcien et valeureux gqerrier, nommé Abul Xétaf , ne voulut rien écouter, et. la garnison fit même une sortie dans laquelle périi^nt beaucoup de chrétiens ; mais les. cava-r }iers;de Grenade chargèrent à leur tour les..a$siégés ayec tant de succès qu'ils leur çoupèrept la retraite, de scftte que , jie pouvant rentrer dans
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là forteresse, ils forent t>bligés de se sauver à Séyîlle. Aben Alhamar sinterposa encore entre les habltans et le roi de Gastille pour leur faire obtenir des conditions favorables.
Tout le pays qui composait les états de Seville avait* subi la loi du roi Ferdinand , et le pavillon castillan flottait sur les tours des principales villes de l'Andalousie^ Seville seule tenait encore. Elle avait dan» son enceinte des troupes nombreuses d'infanterie et de cavalerie, des officiers , des jg^énër aux d'une valeur éprouvée; tous ceux qui des villes voisines avaient fui à rapproche des chrétiens , tous les derniers partisans des Almohades^ s'étaient enfermés dans cette vâle , où ils avaient apporté leur haine constante, leur soif de veiigeanee , leur inaltérable dévouement à une cause malheureuse , mais toujours chère à leur cœur. Des hommes qui s'attachent à un parti , qui le suivent , qui le défendent , lors même que le plus grand nombre l'abandonne ; qui ne placent leur propre intérêt qu'après l'intérêt de ce parti qu'ils servent, et ne coniptént jamais les sacrificeis; qui se tiennent debout quand tout plie ou fléchit autour d'eux ; des hommes en qui l'esprit qui animait le parti subsisté encore , malgré les revers qui l'ont accablé , ces hommes sont des enîiemis qu'il est
plus facile d'anéantir qfue de vaincre, et il s'en
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trouTdit beaucoup dans Sé^ilte. Aussi Ferdinand s'atk^ndaiHl à reno^ntrer de grands obstacles; mais il s'était promis de les &wnl<i>nter à tjprçe.de constance.
Andej c. \ Il avait senti dès les pren^ieta jours qu'il ne ©eihegirc ]po^ïïraît ^e rendre maître de Seville, tantqiu'il n'aurait pas des vaisseaux poujf garder le Gua^ dalqiiivir» et intercepter les secours qu! pour* rikient venir d'Afrique $ et il avait donné Otdre de cx>nstrtiire des b&tiinens en Biscaye* Une flotte fut promptement équipée, mais les Maures gardaient Ttîntrée du fleuve ; il fallut forcer le pas-^ «age» et la victoire couronna les travaux d»
l'amiral ^castillan. Il 'a^ct de ces taisseaUx ?jeta ia consternation -dans la ville t néanmoins lestgé^ aéraux , ranimant le courage abattu des àlmoliadés, lettr icnontrèf ent » dans cet accident même q-ui ajoutait à leurs dangers, la nécessité d'une plus vi^iikreusô défense ; mais ils cessèrent de iaire des sortie», parce.qu'ils y perdaient tou-^ jcmrs beaucoup de soldats qu'ils ne pouvaient remplacer, tandis que tes asmégeans recevaient journellement des renforts* Us avaient un autre •motif pour ménager le «ang des soldats : l'arrivée de l'hiver leur avait donné l'espéranoe que les chrétiens lèveraient le siège , et les chrétiens au ^contraire se préparèrent à passer la mauvaise "saisonsous les tuâtes sans abandonner le blocus 1
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le ffiiége offirîftit donc assez de fatigues où toute la.yigueuT des soldats serait nécessaire , sans les . alimenter par d'inutiles sorties.
Cependant le roi d'Aragon, poursuivant ses safer. conquêtes^ achevait ~ de subjuguer le pays de Valence. 1} n'avait pas <Hiblié que Xativa avait résisté à ses armes 9 et il avait juré de punir les habhanj» ; eeux-Kri s'estimèrent heureux de sauver leurs vies, mais ils perdirent leurs biens. €hassés de leur ville natalt , ils se répandirent dans les lieux voisins ; et Thiatorien Aleodai , qui était de Valence, dit qu'il a vu le v^ali de Xativa , Yahie, et son lieutenant Abu Békar, errans de ville en viUe , et vivant aux dqpens des amis qu'ils avaient conservés. Il ajoute que, dans le courant deAndej.c. l'année suivante, la plus grande partie des Mut De'i^hégire, sulmans^ qui, sous la foi des traités, étaient restés à Valence ^ à Dénia ^ à Gandie , et dans beaucoup d'autres villes, fatigués de ia domina» tioifdes chrétiens , ou ne pouvant supporter les chargée qui leur étaient iiàposées , abandon-^ nèrent pour toujours leur patrie; que sur ce qu'ils avaient appris de la douceur du gouverne-» ment d'AJ)en Alhamar, ils se réfugièrent tous à Grenade ou dans ses environs, et que ce prince envoya l'ordre de les bien accueillir, de soulager leurs besoins , et de leur accorder l'exemption de toute sorte d'impdts pendant quelques an-*
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née6. Muhamad était persuadé qu'une population BOmbreuse fait la force des états^ et que de sou industrie naitla source principale de leur richesse. Le siège de Séyille ne paraissait pas près de finir. D'une part la garnison de Triana incom-^ modalt beaucoup les assiégeans ; et d'^autre part le wali de Niébla , qui^ possédait encore les côtes de l'AIgarbe» avait, une cavalerie nombreuse et aguerrie, avec laquelle, il . lejf . inquiétait sans cesse , se montrant tantôt sur un point ^ tantôt sur un point opposé , n 'attendant jamais le com-* bat, s'éloignant rapidement > quand un danger le menaçait , reparaissant au moment où Ton s'en croyait délivré. Le v^rali de Niébla recevait constaztoment de l'Afrique des secours qui en-' tretenaient ses forces, et le mettaient en état de communiquer avec Trîana , et d'y jeter des provisions, que ceux de Triana faisaient ensuite passer à Seville par je pjpnt de bateaux qui unissait les deux villes. Il fallait donc , pour diminua:, la longueur du siège , rompre ce pont de bateaux, isoler Seville, détruire ou brûler les bâtimens qui protégeaient la communication.^ Ferdinand assembla ses ingénieurs ; on prépara des compositions^ inflammables pour les lancer sur les navires ennemis ; et de l'avis dé l'amiral castillan , on choisît deux lourds vaisseaux , qu'on charge^ d'autant de poids qu'ils en pou-*
vaient supporter , et Ton profita du premier vent favorable pour les lancer voOes déployées. Le pont, atteint vers le milieu de sa longueur j ne pat résister à la violence 4u choc fil se rompit. Les Castillans s'établirent alors dans Triana ; et ks habitans de Seville , privés dès ce moment de tout secours extérieur, ne tardèrent pas à sentir les horreurs de la disette et tous les maux qui l'accompagnent. Us se défendirent quelque temps encore ; mais lorsqu'enfin toutes leurs ressources furent puisées , qu'ils virent les chrétiens maîtres des faubourgs , et que toute espérance de secours^ leur fut interdite, ils denoiandèrent à traiter. Ferdinand, qui brûlait du désir de posséder leur ville , accepta toutes les. conditions auxquelles ils proposèrent de se rendre.
U fut convenu que tous les habitans conserveraient Ja Hbre disposition de leurs biens et de leurs personnes ; que ceux qui voudraient rester dans lar ville trouveraient sûreté et protection, et qu'ils ne seraient soumis qu'aux mêmes tributs qu'ils avaient payés jusque-là àleurs princes ; qU/C ceux qui voudraient se retirer en un temps quelconque en conserveraient la faculté , qu'ils pourraient emporter leurs richesses , et qu'il leur serait donné un délai suffisant pour 'mettre ordre à leurs affaires ; qu'en outre les Castillans fourniraient j un mois durant, des mulets de
An de J. C
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trdnspoft, ou des bfttimeiis ^ k cect^ qqi soriiraient immédiatement de la TÎUe pour aller à Grenade ou en Afrique. Ferdinand , voulaM donnefr au xlbli Abul Hasan une marque de l'estime qu'il faisait de ses talens et de ^on courage , lui ofiErit de& terres et des revenue s'il voulait rester à Seville* ou dans toute autre ville de ses états ; mais Hasan , trop fier pour devoir quelque chose aux chrétiens > s'embarqua sur-le** champ pour l'Afrique. ^ •
',1' ^ Le roi occupa i'Alcazar avec ses principaux De n.égirc. ofgçi^js . ges troupes prirent possesision. de tou* 12 «ban. jgg forts, et les Musulmans commencèrent à s'éloigner. Les uns s*en attèrent du: côté de Grenade ^ où Muhamad leur avait préparé un asile 5 les autres partîrfent pour i'Algarbe ; quelques-uns s'arrêtèrent à Xérez ; le plqs petit nombre seulement passa la mer : c'étaient les plus dévoués ; ils voulurent suivre la fortune de leur prince, Gîd^abu Abdala. Abeii Alhamar prît alors congé de Ferdinand^ qui demeura quelque temps encore à Seville pour faire entre les siens la répartition des maisons et des terres des exilés. Le roi de Grenade gémissait intérieu** rement de voir ^es chrétiens augmenter leur puissance^ par' une conquête à laqueSé il avait lui-même coopéré ; il ne prévoyait que trop que leur ambition ne s'arrêterait pas/ là , et
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que bientôt rislamisme serait menacé d'une ruine totale. Toutefois , il espérait qu'a?ec un autre souverain , faible , imprudent ou malheu-
reux y les choses changeraient de face , et que les successeurs de Ferdinand perdraient peut-* être 9 par inexpérience ou par mollesse , ce que ce prince venait d'acquérir avec tant de fatigues* Cette espérance ^ qu'il communiquait à ses amis 9^ pouvait seule les consoler, le consoler lui-même > de la dure nécessité où ils s'étaient vus de servir des ennemis coâtre des frères.
De retour à Grenade , où il fut accueilli par son peuple avec les transports les plus vifs d'allégresse , Muhamad se livra tout entier aux amé** liorations que les circonstances rendaient praticables. Rarement le peuple se trompe sur les intentions de son roi. Les Grenadins voyaient que leur maître s'occupait constamment de la prospérité générale , et du bonheur même, des individus. A peine sortis de l'état d'oppression et de misère où les avait tenus la longue et san« glante lutte des Almor avides et des Almohades 5 ils goûtaient mieux les douceurs de la paix in*térieure , et ils pardonnaient à leur roi son alliance avec les chrétiens ,. parce que ce n'était qu'à, ce prix qu'il obtenait ]a paix au> dehors. Aussi répondirent-ils^ toujours avec empressenient aux dçnumdçs du souverain, soit pour III. 5
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]e paiement des impôts , doit pour h serfice militaire , ou le maintien de To^djpe^. Son absence a'arait pas interrompu les travaux eommenées à Ûtenade , et ds^ns plusieurs villes fron*~ tières ; partout les fortifications avaient été ré^ piréçs et augmentées ; Grenade ^ avec tes deux châteaux , et ses hautes muraîUes flanquées de toulrs , pouvait passer, pour inexpugnable. Mais C'était peu que d'avoir pourvu à la sûreté de sa capitale ; il voulait qu'elle possédât des monur» mens utiles qui pussent à la fois servir à ses besoins et Tembellir. Des hoi^ces pour, les ma« lades , pour le^ voyageurs, pour les pauvres ; des écoles pour Teufance, des collèges pour la jeu^ nesse ; des fours publics, des bains , des fon-* taihes , de vastes magasins , des palais s'élevèrent de toutes parts dans la ville. Au dehors , il fit construire des aquéducs, des canaux d'arrosement pour les terres. Il rveilla de mêipè à ce q\m les n^archés fussent toujours pourvus , afin q^e l'abondance des provisions et la concurrence dés vendeurs diminuassent le prix des denrées. En même temps il vaquait dans son con^ séil aux soins généraux de l'administration du rojraume, et il donnait fréquemment des audiences publiques ^ où tous étaient adknjs, pauvres ou riches , étrangers ou sujets , chréjfciènsi ou mtisulmans ; il écoutait toutes les plaintes , rén^
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daît à chacun la Justice qui feî était dtïe, et se plaisait ^ surtout à sel'vir d'îfcrbitre et à devenit concilfâteiir. Souyent il visitait les maisons d'ensirignement et lef hôpitaux ; il s'informait si chacun des emplojrés faisait son detbir, si les maîtres étaient %isidus , si les médecins étaient exacts et humains ; fe^étaît de la bouche même des îndigens et des malades qu'il voulait receToh» èeS renseignenien«, Potir fomenter FintJtrstrîe et l'agriculture , il institua des prix ou créa des exemptions , en faveur de ceux qui se distin^ guaient le plus. Aussi les arts prospérèrent, et le sol , naturellement fertile , aidé par là main de rhomme, se couvrit des plus riches moissons.
Il encouragea encore d'une manière* spéciale les fabrieans dé soieries ; leurs étbffies , qui de t<[>ut temps avaient été recherchées , parvinrent à utf tel degré de Beatîté et de finesse > que dans le» marchés dii Levant elles étaient préféréeis à celles que produisait là Syrie* Des mines d'or et d'argent, des carrières de pierres précieuses ftrten^t habilenjent exploitées ; la matière des monnaies ne reçut point d*^lliage. Ce fut vers cette même époque, déjà si féconde en créations, que furent commencées les constructions du fameux palais die l'Âlhambrai
Pour subvenir à ses dépenses, Muhamad avait été obligé d'établir des impositions nouvelles ;
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mais la perception en était facile , et les contri'» buab^es payaient sans murmure, parce qu'ils ne TOy aient pas que le produit de fiçs impôts sgptSt à enrichir des fayoris , ni meragf à prodiguer gô^ tour du trône Téclat d'un lui^intitile ; iVét^t tout employé en ouvrages dlvXitiif/gf^npTSLle^tSLU" dis que^ le roi vivait dans son p^i^is d^ la i^çon la plus simple. Peu de domestiquas composaient sa maison, et son harem avait~j^u de femmes; il les choisissait d'ordinaire p^ra^^Jes filles.de ses walis , et il mettait toute saurattention à entretenir entre elles la concordie. Il passait dans .ses jardins la plus grande pstf^e de.ses loisii^s ; il.iei^ cultivait lui-même les fleurs ; quelquefogy^jlçif faisait lire ' des contes , auxquels il se^j^î^aît beaucoup ; il donnait aussi plu^eursde&a6hewres à rinstructîoQ de ses enfans , c^^iti^n soin qu'il aimait à partager avec leurs -maitfes. Il portait dans ses armoiries des banda» d'azur ^ur un champ d'argent , et il avait pris ces utots pour dévise : Le galib ile Alàj il n'y a pas d'autre vainqueur (i) que Dieu. Muhamad n'était pas seu-
(i) Il avait choisi , dit^on , cette devise , parce que ses sujets Pavaient plusieurs fois salué du titre de galib , vainqueur, et qu'il avait rép*ond(?#at.l6S' naots qu'il écrivit ensuite sur son écu. Cette wm^^àerint aussi celle de ses successeurs , qui he^rétit que changer quelquefois les couleurs des armoiries'.
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lement uà administrateur sage et bienveillant , il était prévoyant et politique, et sentant bien que tôt ou tard les Castillans rompraient Talliance existante , il avait soigneusement cultivé l'amitié des nouveaux émirs de Tunis , de Tréméeen et de Fez, et conclu avec eux un traité d'alliance, afin de léguer après lui à son peuplq des alliés et des protecteurs.
Pendant que Ferdinand assurait sa doi^ination à Seville, le roi d'Aragon réprimait dans Valence une i^volte dangereuse. Ce prince, rempli de bravoure et de brillante^ qualités, mais peu scrupuleux , du moins envers les Maures^ avait souvent pris avec eux des engagemi^jis qu'il avait violés; il ne.devait guère s'attendre à ce que les Maures fussent plus fidèles. Pour se dé-bàrrasser d'un seul coup- de C€5 ennemis domestiques, iî. prit \tb résolution de les chasser du royaume-rjl. publia, en conséquence un ordre très^-rigoureux d'expulsion , et il ne leur accordait qu'un mois de délai pour s'y conformer.
Les Maures consternés tentèrent vainement de fâîre^ rétracter cette mesure qui les laissait sans patrie ; ils offrirent toême de payer de plus forts tributs. Jacques se montra inflexible , ^t , dans sa fausse et cruelle politique , il voulut acheter une possession tranquille, par la dépopulation du pays et la ruine des habitans. Le^ Maures au
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désespoir courureot siux armesr $ plusie^is titteé chassèrent leurs garnisons^ et il fallut, pour les réduire, répandre beaucotip de sang. Il eût été si facile, ce semble, d'attacher 4es Maures au souverain que leur avait imposé k sort des larmes , par un gouvernement sage où la force aurait été mitigée par la douceut des institutions, qu'on est presque fâchç de voir les chrétiens reconquérir la patrie de leurs aïetix , parce qu 'avec eux s'avancent toujours le feu± itèle et l'intolérance ) et qu'à la place de i^industrie et des Ixl^ mièréd id'une population active et nombueuse , ils mettent constamment l'ignorance , la baiv barié, la dévastation et la- soUtudè. X^ ptmèe Alphonse de Castille intercéda aupi^ès du roi d'Aragon pour cette malheureuse portion de m^ sujets; ils obtinrent une prx^ogatiiofi de délasy mais Tordre fatal ne fut point révoqué. Murcié et^îteniade y gagnèrent plusieurs milliers d%a«^ bitans.
An dej c. ^^ ^^^ ^^ rAJgaAe , Alphonse de Portugal , Defhégire, sttccesseur de feon ieère Sanché , mon depuis ^^'^' peu sans enfans , s'empara de 1^ place de Farb, et aprèd un «iége meurtrier > de celle de toute V dont les habîtans avaient juré de s'et^sevelirsouï^ leurs remparts : ils furent tous massacrés. La pri«e de Loule entraîna là perte d'Aracéna > de XéretÈ , de Gusidiana , d'Ayamonte , et de tout
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Je pays qui sépare ces tilles. L'année suivante , le ^i de Gastille essaya d'acheyei la conquête du royaume de Seville ; la ville de San Lueàr , et quelques imtres qn} s'élevaient sur les bords du Guadalquivir , totobèrent en sa puissance. Les Maures ne conservèrent qu'un petit notnbré de places de U côte , entre le Guadalquivir et la Guadiana ; et dans Tintérieur des terres leurs possessions ne s'étendaient guère au^-delà de S^onia et d'Ai^os.
L'ambitjioii croît dans les jouitôance&; plu^on <îômpte 4<^ Aucdès , plus on en vetit obtenir. Ferdinand > possesseur de Seville , ne mit plus de bornes à ses projets | et , oubliant d^ns la chalj^r de son enthousiasme de gloire qu'il lui restât encore en Espagne dè^ enn^ttiis à conibi^tre et àsabjuguer^ il voulut porter la guerre en Afrique. Peiil>^tre avait*-il seulement l'inteftftàtôa de t&vir les Africains occupés 4e leur propre d:éfe]is0 9 pour )es empêcher de venir âu secours des vUlë» d-ç rAqdalousie non encore soumises. Qwoi qu'il en, soit, au bout d'une année, consumée en préparatifs, une flotte nombreuse sortit Aude j.c; du port de San Lucar. Le roi de Maroc , instruit De îw^re. du départ des vaisseaux castillans , fit sortir tous ^*^** les siens de Tanger et de Ceuta. La fortune lui fut contraire; sc^n escadre, complètement battue, fut. contrainte de rentrer dans ses ports, et
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les chrétiens insultèrent les rivages de rAfriqUe/ Cette expédition n^eut toutefois aucun résultat; -^"i^; ^' la mort de Ferdinand , depuis longntemps pré- ^•'^^t^^'^'vue, mais trop tôt arrivée pour l'intérçtde son ai rabie i. j-Qy^ume , fit avortcr cette grande entreprise. A chaque avènement le prince qui arrive ai;i trône hérite hien de la puissance suprême , mais il ne succède ni aux combinaisons de, son prédécesseur ni à ses moyens personnels d'éxecution ; souvent même il apporte des vues . contraires , des desseins opposés qui n,e permettent guère de suivre sous un règne les projets du règne qui s*est écoulé. ^
Alphonse X, surnommé le Sage (i) » avait d'abord annoncé l'intention de suivre l'expédi-^ tion d'Afrique; pour mieux en assurerjie succès , il avait même ordonné de construire à Séyille un chantier et un arsenal de marine ; mais il en fat distrait par les guerres qu'il entreprit ou qu'il dut soutenir en Espagne. Aben Alhamar , qui avait encore besoin de la paix , s'était hâté de lui envoyer des ambassadeurs , autant pour lui apporter des complimens de condoléanci^
(i) El Sabio. Ce mot en castillan signifie savant é\ sage. Or , ce fut pour sa «cience et non pour sa sagesse qu'Alphonse reçut le surnom de Sabio , très-mal à propos traduit par 4fige ch,^% tous les historiens frappais.
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que potir renouveler les traités existans , afin de vivre avec le fils comme il avait vécu avec le pfère. Alphonse parut reconnaissant du procédé du roi de Grenade, et il renvoya les députés avec les assurances les plus positives de son amitié pour leur maître ; mais il ne tarda paç à lui démander le service auquel l'obligeait sa qualité de vassal. Les Andalous de Xérez et de TAIgarbe avaient J^ensé que le moment où Alphonse montait sur le trône était celui de l'attaquer avec le plus d'avantage, parce que les commencemèns dMn règne , presque toujours agités , laissent peu de ressourôes au prince <;oiitre les ennemis du dehors ; et ils avaient rassemblé un grand nombre de troupes pour marcher ters Seville. Alphonse les voulut prévenir; il convoqua ses vassaux avec leurs hommes d'armes ; Muhamad Alhamar fut du nombre , et il dut se rendre à Seville avec un coips de cavalerie. « que cette vie de misère serait difficile à supporter, disait-il à ceti c qui l'accompagnaient, 6i nous n'avions l'espérance ! » Cette exclamation de Muhamad ne permet pas de douter que ce ne fût avec répugnance <][u'il allait se placer dans les rangs d'Alphonse. C'était un sacrifice commandé par la politique ; il faHait s'y résoudre ,' et attendre de la fortune l'occasion et les moyens de s'en dispenser.
L'armée combkiée des Castillan» ^t des Qre^ nàdins ^la metjtre le slég^ durant X^érez. Les Almohades firent 4'dbord quelques sattiefs ,.mais i|s. furent toujouf-s repousses avec perte , et les as$iéçeans sons leui^s yeux déya^èrent impunément le pays d'alentouf. Le^ babitans , qui voyaient d'une part la ruine de. leurs propriétés » et de Tautre la constançfî del sbrétiei^s à pour^ Anaoï. c. ^vre le s|%e , demandèrent à capituler ^ et ils 1^0 l'hégire, j:(btinrent les conditiQns que Ferdii!ian4 avait
accordées à SéviU^e» A]ptianse donna le gouver»- ^eoient de Xérez à Garcia ^ïonate^^ un de ses meilleurs capitaines » et 9 laissât À -son frère iSepri ,1q <)oinmapdeâ;ien|k 4e l-armée^ il. s'en retourna à Seville où d'autres soins l'appelaient^ Jl s'sigissait de revendiquer ta Gaineogne et- la Guienne dont les Anglais s'étaient rendus zomtrès 9 et qui fprip$ûeut là dotpromiae à ^a mère. Eumême temps il prétendait i l'empire d'Alléçistgue 9 hU^ vaiQànt pa^ la mort de CkiQlaume. GoittKfcek pouy vréu&3ir ^ il ' ftiUait Biégocler plus qufc oombi^ttse /il tenta d'acheter les suffrages qjnî pouvaient placer fU» m tête 'la couronne, Içuplériale , et il épU^èa ses trésors. . Pour les i^iyuapl%ce« i il créa des Impôts nouveaux, il altéra La valeujT des monuaies » et ces innovations dangereuses jetèrent dans les coeur» les pre*mières semences du mécontentement > qui ^
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dpjrès y avqif long-temps germé j&ans être aperçu» et avoir poussé claudestinemeat. de profondes raciuea , finit par éqlater de toytes parts contre h souverain imprudent qui négligeait TËâpague^ qui lui appartenait , pour courir apiés un vaîo titre dans un pays étranger.
Le |>^ncp llenri fit successivement ie «iége d'Ârcos , de Sidonia et de Lébr^^^ et toute^sf pes villes iG^uvriren;! le^rs porter ; il ii^ntra victorieux à Seville, mais il Jouit peu de son triomphe, yujs intrigue ajs^ureu^e où il ayait^ dît*<on, p<>ur rival Bon propre frère , Iç krouilla avec cç dernier» £$:ayé même par les nqiensices d'AV^ phonse et craignant d'être arrêté, il forma le dessein de se réfugier à Grenade. H écrivit en conséquence au roi Mubamad poor l'en ))rév(?mr. Celui-ci y qui ne voulait pas attirer «itr lui-même le ressentiment d'Alphonse , se hâta de repopdrc au prince , lui conseillant de ne choisir pour asile aucune ville d'Espagne , et de passer plutôt à Tuni^ , où il serait bien accueilli* Qeprî suivit l'avis d&Muhamad, et il s'en alla à Tunis, où lés lettres que Muhamad lui avait données pour l'émir lui valurent tous les égards de ïa plus noble hospitalité. On dît qu'avant son départ Henr^ tâcha de faire soulever le wali de Ni^bla, et plusieurs, î!ilcaî4es de TAlgarbe. Qqp cela £ùt vrai ou > faux, et soit qu'Alphonse eût
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tine tengearice à prendre, soit qu'il cherchât seulement à satisfaire son ambition , il convoqua de nouveau son armée , appela pour la seconde fois le roi dé Grenade , et déclara son intention de marcheJr sur l'Algarbe , afin de chaS' der lés Almohades de toute l'Espagne.
Là vilje de Nîébla fut investie ; mais ses remparts étaient si solidement construits et la gar^ nison si bien disposée, ^ue le siège dura près d'un an. On assure que les assiégés avaient des machines , au moyen desquelles ils lançaient dans le camp des chrétiens des pierres et des chatières ebflammées ( 1 ) , aVec un bruit semblable
(1) Il est certain qu*«n 1540 5 à la bataille de Wada* célito 5 ou d^ Rio Salado^ et en 13429 au siège d'Âlgé* ciras , les ft^aures se seryirent d'artillerie. Sans discuter s'ils sont ou non les inventeurs de la poudre à canon, on peut dire qu'ils sont Içs premiers en Europe qui en ont fait usage , et qu'ils^ont fondu ou fabriqué les premiers canons. L'époque dont il s'agit ici est antérieure de prés d'un siècle; au siège d'A%éciras ;}et il n'est pas vraisemr Niable qu'une nation vive , ingénieuse -et active eût eoi'* ployé ce long espace de temps à .préparer ou à perfectionner lesjnoyens de^e servir de la poudre, s'ils Payaient connue dès l'an 1267. Cependant les historiens arabes traduits par M. G onde disent positivement qu'il y avait au siège de Nièbla des machines qui lançaient du haut des remparts^ des pierres avec du feu , et avec explosion.
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à celui du tonnerre ; m&s il arriva ce qui devait nécessairement arriver à là suite d'un long blocus : les assiégés épuisèrent leurs provisions y et la famine lea contraignit à recevoir les chrétiens. La capitulation ne fut pas seulement pour la ville de Niébla ; elle s'étendit à celles d'HueWa, de Serpa, de Moura, de Tavira, de Faro, et à plusieurs autres, Telle fut la fin du petit royaume "^MV. "" d'Algarbe , où les Alnoohades avaient concentré 655. tousles débris de leurs forces , tristes restes de leurs grandeurs passées et leur dernier asile en Espagne! Le wali de Niébla alla habiter Seville, où il reçut du roi de vastes domaines pour le dédommager de ce qu'il venait de perdre.
Cependant Aben Alhamar suivait constamment ses plan3 de réforme et d'amélioration , et comme sa sollicitude ne s'étendait pas seulement sur Grenade , et qu'elle embrassait encore les diverses parties de son royaume, il ea visitait fréquemment toutes les villes , afin de connaître leurs besoins par lui-même. U passa successivement à Guadix , à Malaga , à Algéciras et à Ta-^ tifa ; ensuite il entra à Gibraltar , dont il répara les murailles. Duraçt le séjour qu'il y fit , plusieurs scheiks et principaux habitans de l'Al^ garbe s'y rendirent secrètement. Il n'y avait que peu de mois encore que cette centrée avait subi le joug castillan , et déjà cette domination
nouvelle paraissait insupportable. Des députés de Xérez , d'Arcos et de Sidonîa , offipîrent à Muhamad de le faire proclamer dans, leurs villes, s'il voulait les aider à rompre leurs chaînes. Les mêmes offres hii farent faites au nom de la province de Murcîe. Le roi répondit que , s'agissant d'une chose aussi importante , il ne voulait se décider que par Favîs dé son conseil.
De retour à Grenade , il assembla ses wazîrs , let il leur fit part des propositions qu'on lui avait faites ; il n'y eut qu'un sentîmept : il ftillaît , dirent-ils, secourir Tes Musulmans , qui étaient lèuïs frères , rompre avec le roi Alphonse , qui ne mettait point de limites à ses projets d'agrandissement , et appeler totis les fidèles à la défense d'une aussi juste cause. Aben Alhamar donna dés éloges à leur dêvouenient et à leur zèle ; mais il leur fit sentir les inconvéniens et les dangers d'une guerre ouverte avec Alphonse. II convînt qu'on pouvait favoriser sous main l'a révolfe de Murcie , ce qui était facile à cause de la proximité ; que , si dans le' même temps l'AIgarbe se soulevait , et qii^AIphonsé , obligé de diviser ses^ forces, demandât à Grenade lés subsides accoutumés , on saisirait quelque prétexte pouf éluder sa demande , et même pour faire une irrupilon sur ses terres. L'opinion du roî prévalut. Aussitôt les niînîstres écrivirent aux
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méco&tei!i$ de Xërex et de Muipeie ; et , potlir le» pic^rteT jvitts f aeilement à éclater , ilô leur dotanërent. à entendre que le roi s^était déterldlitté à les recevoir sous sa loi , et qu'il allait de «on côté euitrer en Castille,
n n'en fallut pas davantage pour mettre le peuple en mouvement ; ami du changeaient et de la nouveauté , il saisit avidement Toccasioil de satisfaite et Son propre^ penchant et ^sa haine contre les Chrétiens. Le même Jour, à la An de j. c. même heujre , des rassemhlemens armés se dc mgire, montrent à Murcie, à L<^ca , à Muk , à Xérez , ^^ à Lébrija, à Arcos; du milieu des cris et du tumulte se fait entendre le nom de Muhamad Âlhamar ; partout les chrétiens sont assaillis , chassés, égorgés. }je comte Gomez, gouverneur de Xérez, se défendit dans Talcazar avec la plus grande valeur ; il ne succomba que mort. Couvert de san^ et de blessures , II avait vu périr , atilour de lui tous ses soldats , et îl combattait ehcore ; leè foîpces' l'ayant abandonné tout d'un coup , il tomba, mais ce fut en face de reniiemî. La résistance des chrétiens avait été si vive à Xéréz , que les habitans de Tarifa et d'Algéciras forcèrent. leurs walîs à marcher au secours des Musulmans. Ces walis y vivaient consenti d'autant pltis aisément , que, n'entendant prononcer que le nom de leur maître, ils crurent devoir
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setyir un mouyement qui ajoutait des proyincea à ^es domaines. Les révoltés avaient pareillement réussira Murcie. Alphonse .fit aussitôt partir des troupes ^ et il ne manqua pas de recourir au roi de Grenade. Celui-ci s'excusa sous divers prétextes de religion et de politique ; il craignait même , ajouta-<t-il , que ses sujets ne lui permissent pas de demeurer spectateur oisif de cette querelle , et qu'ils ne Tobligeassent , malgré lui , à soutenir les révoltés au lieu de les combattre. Alphonse, très«mécoi^tent de cette réponse, dont il ne fut point dupe , ordonna à ses généraux de traiter les Grenadins en ennemis; mais Aben Alhjamar, quid^avance s'était préparé à la guerre; coinmença les hostilités , et il dévasta les environs d'Alcala-la«^éal.
Alphonse marcha en personne contre le roi Anaej.c. , ^'^ , ■ ,
lafia. de Grenade. Leurs armées se rencontrèrent sous
fi6»« les murs de cette ville , et se livrèrent un long coiïibat où la victoire resta indécise. Alphonse battit pourtant en retraite j afin de pouvoir renforcer d'une partie de ses troupes l'armée qu'il avait dans l'Algarbe , de sorte qu 'Aben Alhamar put continuer impunément ses ravages sur la frontière ; mais à son tour ce dernier dut rétrograder pouraller au secoure de Murcie. Alphonse avait obtenu du roi d'Aragon, dont il avait épousé la fille, qu'il fît une puissante diversion par
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Valence ; et les Murdens > q]ui n'avaient pas compté sur ce nouvel ennemi i craignant de ne pouvoir résister , appelaient Âben Alhamar avec les plus vivefi instances. Le roi de Grenade ne perdit pas un moment , et il leva de nouyellek troupes ; mais, dans le choix qu'il fit de ses .gé<^ héraux , il eut des preferences pour certains schëiks sénètes et pour quelques- cavaliers de la famille de Zégri. , Les .vralis de Malaga , de Guadix et de Gomares , qui étaient d'une autre famille, prirent ces préférences pour une itljuret et quand il leîit manda de venir joindre, Tarmée, il répondirent que leur présehce était nécessaire daps leurs villes. Âben Âlhamar prit le parti de dissimuler , jusqu'au moment, où il pourrait se veûgeï d'eux, et il leur permît de rester dans leurs gouvernemens. Cette condescendance ne fit qu'accroître letir audace ^ parce qu'ils crurent qu'on lés craignait ; et; bien irésolus à ne point revenir sur leurs pas^ ils députèrent vers Alphonse quelques-uns de leurs {partisans > pour qu'il les reçût au nombre de ses vassaux , s'il voulait les défendre et les pro^ téger contre Muhamad. Le roi de Gastille. fut ravi de ce message , et , pour ne pas laisser au ressentiment des walis le temps de se calmer i il leur envoya siir-le-champ un corps de troupes^ fious le^ ordres de Nuûez de Lara.
in. 6
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Cet incident dérangea les projets du roi de . Grenade i qui ne put se rendre à Murcie , comme il en avait eu Tintention* Le plus pressant be*soin pour lui dans ce moment^ c'était de punir la révolte des trois walis^ et d'empêcher du moins qu'elle ne gagnât les provinces voisines. Mais, avant de quitter Grenade, soit qu'il craignît dé périr , soit qu'il voulût prévenir les tentatives que des malveillans pourraient faire durant An de j. G. son absencc, il fit reconnaître solennellement
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veVMgae, gou fils aîué Muhamad en qualité d'héritier de la coûrpnne , et il lui confia l'administration des affaires. Ensuite il fit de son armée deux grandes divisions : fli'envoya l'une à Murcie, et avec l'autre il marcha sur Guadix et Jaën. Ce prince , disent les Arabes, fournit en cette ofccasion difficile les plus étonnantes preuves de son infatigable activité. Il avait formé un camp volant , avec lequel il se montrait partout, sans jamais garder de poste fixe , à Guadix , à Jaën j à Malaga , sur tous les points' menacés ; mais la fortune secondait mal ses efforts ; et les circonstances favorisaient ouvertement Alphonse. Le roi d'Aragon contenait les Murciens , celui de Grenade avait à combattre les walis révoltés ; et les mécontens de l'Algarbe , livrés à leurs propres forces, devaient succomber. Après cinq mois -du siège le plus rude, Xérez capitula. En expiation du meurtre
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de Gometyles habitans furent chassés de la ville. On ne leur accorda que la vie; leurs biens furent la proie du[soldat. Ces malheureux, dispersés en bandes , se répandirent par toute l'Andalousie ; Grenade, Malaga , Algéciras , en reçu» rent un grand nombre; le reste passa en Afrique. Sidonia, Arcos, Rota , Lébriia, eurent le même An de j. c.
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sort que Xerex ; leurs habitans se retirèren,t De i-hèRirc, presque toussa Grenade , de sorte que le roi de Castille gagnait des provinces qui devenaient des déserts , et qu'Aben Alhamar , en perdant clés provinces , gagnait pour sa capitale une population plus nombreuse.
Les Aragonnais continuaient le siège de Murcie, qui durait depuis plusieurs mpis. Alphonse^ vainqueur dans TAlgarbe, y envoya des troupes. Il craignit peut^tre que s'il laissait à son beaupère, dont il connaissait l'ambition, tout le soin et toute la charge de cette guerre , celui-ci ne voulût retenir la ville conquise, etill'avait destinée à former l'apanage de son frère Emmanuel (i)*
(i) Les historietisr espagnols disent <|ue Jacques ne voulait prendre Murcie que pour le compte de son gendre. Les historiens arabes disent au contraire que chacun de ces princes travaillait pour lui-même. Les détails dans lesquels ils entrent à ce sujet rendent leur version plus vraisemblable; elle est d'ailleurs plus conforme au caractère connu du roi d'Aragon.
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Les deux rois en seraient mêm6 venus à une rupture , s'ils n'avaient trouvé un expédient qui les mit d'accord; ce fut de faire épouser au prince ,Emmanuel une seconde fille de Jacques. Toutefois ce mariage ne donna point aux époux la couronne de Murcie. La reine de CastîUe , Yolande^ ^ cédant contre sa sœur à un mouvement d'envie dont elle ne put se défendre , voulut l'empêcher d'être reine; et, tout en servant sa petite passion, elle fît le bien de l'état, puisqu'elle prévint un démembrement dont une longue^ expérience aurait dû montrer les dangers. Moins belle que sa sœur , la reine Yolande. était vaine , glorieuse et jalouse ; elle ne put souffrir qu'on ne fît la conquête de Murcie que pour donner un trône à sa sœur, et elle mit tout en usage pour créer des obstacles. Elle commença par écrire au roi de Grenade , comme si elle n'eût pas eu d'autres vues que celles de rétablir la paix entre les deux nations. Elle le priait instamment de l'offrir à Alphonse, à des conditiona qui pussent les satisfaire l'un et l'autre, lui promettant d'employer tout son crédit pour les faire accueillir. Cette paix, disait-elle, donnerait à Alphonse les moyens de réduire les rebelles de Murcie , et lui fournirait à lui-même ceux de remettre dans le devoir les walis de Guadix, de Gomares et de Malaga. )
Elle ne lui cachait pas que surtout elle désirait i
que ni le roi Jacques ni aucun membre de sa
famille ne pût régner à Murcie. Aben Alhamar,
qui connaissait pariiculièrement le messager de
la reine, et qui au fond était fatigué d'une guerre
qui n'avait point produit les résultats qu'il en
avait espérés, se disposa sur-le-^champ à répondre
aux désirs d'Yolande ; et d'une part il envoya à
Murcie des gens aiBdés pourpréparer les esprits,
et de l'autre il fit faire des propositions de paix
à Alphonse. Une entrevue entre les deux princes
eut même lieu, sur l'invitation du roi de Cas-
tille.
Ils se réunirent dans Alcala-la-Réal, et à la suite d'une longue conférence il fut amiablement con-^ venu qu'Aben Alhamar et son fils renonceraient à toute prétention sur Murcie; qu'Alphonse ne donnerait aucune assistance aux trois walls , auxquels il serait néanmoins accordé une trêve d'un an , durant laquelle le roi de GastlUe agirait auprès d'eux en qualité de médiateur; que le royaume de Murcie demeurerait uni à perpétuité à la Castille , et qu'il serait régi suivant ses lois et ses usages par un prince musulman, qui le posséderait à titre de fief; que les Murciens ne paieraient pas d'autres impôts que la dîme à laquelle ils étaient déjà soumis, et que le tiers de cette contribution servirait à l'entretien du prince (eud^taire; qu'il serait accordé amnistie aux ws^r
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lis et aux autres moteurç de la révolte de Murcie, à Texception de quatre d'entre eux, lesquels seraient obligés de quitter le pays; que l'engagement du roi de Grenade de fournir à celui de Castille un certain nombre de cavaliers serait remplacé par le paiement d*une sornme annuelle; qu'il serait néanmoins tenu d'assister en signe de vasselage aux cortès du royaume , quand elles seraient convoquées dans une ville de l'Andalousie', et non autrement; qu'enfin le roi de Grenade emploierait ses bons offices auprès des habitans de Murcie , pour les amener à une prompte soumission. Ce traité fut immédiatement rédigé, et signé par les deux rois, ainsi Andej.c. que par l'héritier présomptif d'Aben Alhamar, uoThégiie, et par les plus illustres personnage^ des deux cours.
Tandis qu'on réglait dans Alcala les conditions de la paix , les Musulmans enlevèrent un convoi destiné au camp de Murcie. Cet accident y avait fait sentir des privations qui, jointes à la mésintelligence que des rivalités d'intérêt ou de gloire avaient produite entre les Aragonnais et les Castillans , allaient obliger les assiégeans à se retirer , lorsqu'on vit arriver les deux rois. Aussitôt les hostilités cessèrent ; et les Murciens, convaincus que cette alliance d'Aben Alhamar avec le roi de Castille les laissait sans défenseurs , prirent le
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parti de se soumettre , aux conditions stipulées pour eux ; et , se conformant aux instructions secrètes qu'ils reçurent d'Âben Alham^r, ils dé-r clarèrent qu'ils ne voulaient reconnaître pour leur souverain que le roi de Gastilleen personne , ou son successeur direct, Alphonse désigna pour prince de Murcie Muhamad abu Abdilà, frère d'Aben Hud , lequel jouirait d'une grande considération , autant parce qu'il était le dernier rejeton d'une famille illustre qu'à cause de ses qualités personnelles. Le peuple le reçut avec joie , et se trouva heureux de pouvoir mêler au nom du roi de Gastille le nom d'un prince de sa nation ; Alphonse satisfit son ambition , qui vou-t lait avoir des rois pour vassaux ; la reine Yolande eut le plaisir d'empêcher sa sœur de monter au suprême rang; et le roi de Grenade retourna dans sa capitale, lui apportant la paix pour pressent. Il emmena avec lui les quatre walis ou scheiks mur eiens qu'Alphonse avait condamnés à l'exil. Quant au roi d'Aragon, on peut croire qu'il fut intérieurement peu satisfait de l'issue de cette guerre où il ne gagnait rien. Alphonse lui fit des présens assez considérables pour l'in-* demniser , et empêcher ainsi son mécontentement d'éclater.
L'année de trêve accordée aux walis rebelles Aadej. c. était depuis long-*temps expirée , et non-seule-» n^i^w».
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«Dent ils n'éfaient pas revenus à Tobéissanoe „ mais ils paraissaient plus disposés que jamais à soutenir par les armes leur indépendance. Le roi de Grenade 9 qui.voulait à tout prix les réduire, piarcha contre eux àpj(ès plusieurs sommations^ inutiles. Alphonse intercéda encore , mais Âb^a Alhamàr ne s'arrêta point. Les waiis eurent de laouveau recouïs au rôi de Castille , le conjurant de ne point les abandonner. Alphonse prit alors hautement leur parti; et, usant envers Muhama4 du langage d'un maître, il lui défendit de Con-i tinuer la guerre , ou il le menaça de son ressentiment ; il alla même jusqu*à exiger de lui qu'il reconnût la souveraineté des walis , ^t qu'il luji fît cession à lui-même des villes d'Algéciras e| de Tarifa,
Justement irrité de ce manque de foi ,, et em-%. porté par son indignation , Muhamad donna l'ordre à ses troupes d'entrer, sur les terres. d'Al^ phonse. La réflexion étaùt venue ppurtant le. calmer , il rétracta l'ordre échappé à la chaleujr d'un premier mouvenpient , et il écrivit à AI7 phonse pour se plaindre de l'infraction du traité d'Akala. Il lui représentait combien était dérair sonnàble et injuste lademande des.deu:^ plaices qw fermaient aux Africains l'entrée de soaçojîaume; il l'exhortait à se dé£end;re desavis.de quelques {{i^uvais ■conseillers qui l'entouraient , et à n'agir*
que d'dprès son propre cœur ; il disait que pour . lui tout ce qu'il demandait ^ c'était de forcer au devoir ses trois walis ; il le priait de leur refuser tout secours , suivant leurs conventions.
La lettre du roi de Grenade parvint à Seville , , dans un temps où la cour d'Alphonse , divisée en deux grandes factions , était en proie aux troubles et à la discorde. Les grands du royaume , parmi lesquels se distinguait Nuùez de Lara , formaient la première ; elle avait pour appui Philippe, fii'ère du roi. Us alléguaient, pour pré-texte de leur mécontentement , que lejs trésors de ^ l'état s'étaient dissipés à la poursuite des i^aines prétentions du roi sur quelque^ provinces de France ; et que maintenant il achevait d'é-» puiser toutes les ressources , par ses prétentions non moins vaines à la couronne itapériale, .
tandis que: tout languissait en Espagne faute de lieconrs , et qu'ils ne recevaient pas eux-mêmes les appointemens de leurs places. L'autre faction était celle de la reine , qui , par son ascendant sur l'esprit d'Alphonse , gouvernait ou voulait gouverner d'une manière absolue ; et c'ét^ dans l'existence du pouvoir auxmains des «partisans de la reine qu'était la véritable cause des murmures des grands.
Le roi fit d'inutiles efforts pour concilier le^ An d* j. c.
4eux partis^' Le prince Philippe et ses principaux ï>« ^^«''^
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adherens , trop exfgeans pour se contenter d'qn sacrifice qui ile serait pas entier du d'une satisfaction imparfaite , quittèrent Seville , et se retirèrent à Grenade , où ils furent reçus par Aben Alhamar avec la plus grande distinction. Celui-ci voyait clairement qu'Alphonse , en prenant le parti des walis , cherchait à entretenir dans les états de Grenade un foyer constant de dissensions et de guerres civiles; ilremércia la fortune qui lui envoyait- les moyens de rendre à Alphonse le mal qu'il en recevait, et de fomenter dans Seville les mêmes désordres que la ré-^ bellion des walis causait dans Grenade ^ d'ailleurs l'embarras où cet incident jetait le roi de Castille ne lui permettait guère de fournir aux vralis des secours efficaces. Aussi Muhatnad ne perdit pas cette occasion de les presser avec plus de vigueur, et il leur enleva plusieurs places. Les Castillans, en lui offrant leurs bras, l'avaient conjuré d'éviter la guerre avec Alphonse, contre lequel ils ne pourraient le servir ; et Muhamàd , louant leur générosité , n'employa leurs épées que contre les rebelles , qui furent défaits en plusieurs rencontres.Les chrétiens déployèrent la plus grande taleur , ils semblaient vouloir disputer aux Grenadins même le prix du dévouement et du courage ; et le roi , plein de reconnaissance , ne leur donnait pas seulement- des
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preuves multipliées d'estime , mais il leur faisait encore une bonne part du butin.
Cependant cette guerre se prolongeait indéfi- ^"/a-i* ^' niment ; deux ou trois ans s'étaient écoulés, et "^'^ij^tf"'' Ton n'en prévoyait pas encore le terme. Les walîs se défendaient avec obstination, et Muhamad ne pouvait guère employer contre eux que ses troupes réglées, de peur d'indisposer ses sujets s'il les eût armés contre leurs frères. Il désirait pourtaat mettre fin à cette lutte cruelle , qui ne produisait que des ravages , des dévastations réciproques , et ruinait lentement ses peuples. Il envoya demander du secours au roi de Maroc , Abu Jusef ben Abdelhâc ben Mérin (i). Les
(i) Cet Abu Jusef était fils d' Abdelhâc, fondateur de la nouvelle dynastie des Béni Mérin , ainsi appelée du nom de Mérin que portait sa tribu. Abdelhuc était d'une des plus nobles familles de la contrée de Zdb. Son aïeul, Abu Békir , avait accompagné Jacûb Almanzor en Espagne, et s'était distingué à la bataille d'Alarcon, où il reçut plusieurs blessures graves. Abu Chalid , son fils , revint en Afrique avec Abdelhâc , qui plus tard se rendit fameux dans Almagreb par ses exploits contre les Alarabes de Rîyah; il fut tué dans un combat en 614(1 a 17)*
Abu Said Osman , fils d' Abdelhâc , se fit appeler émir. Il fut très-puissant , et il subjugua un grand nonibre de. tribus alarabes ; il mourut après un règne d'environ yingt-quatre ans, en 658 (1240); il laissa le commande-
Castillans qui se trouvaient à Grenade , bien que mécontens de leur souverain, n'étaient point ennemis de leur patrie ; ils furent très-fâchés que Muhamad voulût introduire en Espagne les Béni Mérin , et exposer ce malheureux pays à souffrir encore des mêmes désastres qui l'avaient désolé par la main des Âlmôravides et des Almohades. Ce qui augmenta leur peine , ce fut d'apprendre quelcpie tempâ après , qu'Abu Jusef avait répondu favorablement à l'invitation de Muhamad,
ment à son frère Abu Moharref Muhamad. Celui-ci augmenta considérablement ses domaines, et fut tou* jours vainqueur des Âlarabes et des Almohades jusqu'à Tan 64^ (1244)* ^^ neuvième jour de la seconde lune de gtumada, il eut à combattre une armée de yingt mille hommes qu'envoyait contre lui le roi de Maroc 5 Abul Hasân Said. Il y ayait 5 dit-on , parmi les Almohades plusieurs cayaiiers chrétiens. L'un d'eux s'attacha à l'émir Moharref 5 dont le cheval, très-fatigué, ne pouvait répondre par la- promptitude des mouvemens à la yolonté de son cavalier. Le chrétien tua Moharref d'un coup de ^oce qui lui traversa la gorge.
Abu Békir Yahie, troisième ûls d'AbdelhSc, fut à son tpur proclamé émir des Mérins. Il soumit Méquinéz en 643 (1245), et trois ans après la yiile de Fez.
Abu Jusef succéda à son frère Yahie. Ce prince Quev^ rier s'en^para de Maroc et anéantit l'empire des Alrno-^ hades. Il fit plusieurs expéditions ep Espagne,
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et qu'il se disposait à passer en Espagne dès qu'il aurait réglé ses propres affaires à Maroc.
Ce fut le prince Henri de Gastille qui en apporta la nouyelle. On se souvient qu'il s'était retiré à Tunis quinze ou seize ans auparavant ; et il quitta cette ville parce qu'il crut qu'on dressait des embûches contre sa vie. Il était ^ dit-on, au moment de partir pour la chasse , et il attendait le roi dans une cour du palais. Soudain , deux lions , échappés de leurs cages , entrèrent dans la cour ; lé prince était seul , mais sans s'effrayer il mitl'épéeà la main pour se défendre* Les lions n'osètent avancer 9 et il profita du moment d'irrésolution qu'ils montrèrent pour sortir de ce lieu. Sans laisser voir la moindre altération , il s'approcha des gardiens de ces animaux , et il se contenta de leur dire qu'ils prissent à l'avenir plus de précaution , et qu'ils les tinssent mieux renfermés» Le roi chercha à s'excuser; il protesta que cela n'était arrivé que par la négligence des gardiens. Henri fit semblant de le croire ; mais il n'en persista pas moins dans soii intention de quitter Tunis et l'Afirique. Quand il fut arrivé à Seville , il y répandit le bruit des armemens que faisait Abu Jusef , et il blâma sans ménagement son firère Alphonse sur ce qu'il protégeait les walis de Malaga et Guadix , lui reprochant d'être ainsi la cause indirecte du pas-
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sage des Africains en Espagne. Alphonse, reixipli de crainte , chargea le prince Hienri de ménager son raccommodement avec Philippe et les réfugiés de Grenade , et même de chercher les moyens de rétablir la paix entre Muhamad et lui.
An de j. c. Tandis que le temps s'écoulait en négociations.
De l'hegire, i^ ^rois walis réunissaient leurs forces afin de
tenter un coup décisif qui terminât la guerre à leur avantage , avant l'arrivée des Africains. Quand leur armée fut prête , ils entrèrent dans la plaine de Grenade , menaçant de tout envahir. Muhamad , à cette nouvelle , se livra à un violent accès de colère, et il ordonna sur-le-champ à ses troupes de se préparer à combattre , résolu de périr à leur tête ou d'obtenir enfin la victoire- Au moment où l'armée sortit de Grenade, le premier cavalier de l'avant -garde n'ayant pas assez baissé sa lance en passant sous la porte , elle se rompit en ses mains , ce qui parut au peuple de mauvais augure ; et , comme s'il eût fallu que l'événement répondît au présage, dès le soir de ce même jour le roi se sentit subitement indisposé ; on fut obligé de le placer sur une litière , et de reprendre l|e chemin de Grenade. Avant d'y arriver , le mal s'accrut avec tant de aggîuni. a. violènce qu'il fut impossible d'aller plus loin , et il fallut dresser son pavillon au milieu de la
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campagne. Au bout de quelques heures , un vomissement de sang , mêlé de convulsions , remporta , malgré tous' les secours qui lui furent prodigués et les remèdes qu'on employa. Les principaux officiers de l'a^rmée , musulmans «t chrétiens, avaient voulu l'accompagner; le prince Philippe demeura auprèis de lui jusqu^au moment où il expira. Les Grenadins pleurèrent la mort de Muhamad , comme si chacun d'eux avait perdu son propre père. Jamais prince en effet , vivant dans un temps orageux , ne prit autant de précautions pour ne point fouler ses peuples , et ne mit plus de zèle à réparer les maux inséparables delà guerre. Son corps, embaumé et renfermé dans une caisse d^argent, fut placé dans un mausolée érigé par les soins de son fils (i) , en qui le peuple et l'armée se bâ-
(1) L'inscription suivante, gravée en lettres d'or sur une table de marbre , se lisait sur son tombeau : v Voici D le sëpùlûrè du grand sultan , force de l'islamisme , hon- »neur du genre humain, gloire du jour et de la nuit, » pluie de générosité, rosée de clémence pour le^ peuples, Apôle de la religion, splendeur de la- loi, appui de la » sonne ou tradition, glaive de la vérité, soutien des «créatures, lion à Ja* guerre, appui de Tétat, ruine des «ennemis, défenseur des frontières, vainqueur des ar- »mées, triomphateur des tyrans et des impies^ prince »des fidèles, chef du peuple élu , défenseur de la foi.
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tèrent de reconnaître le nouveau souverain de Grenade.
Mukaxnad II n'était ni moins couri^eux ni moins prudent que son père , qu'il tâcha constamment d'imiter , €n suivant les exemptes de modération et de saigesse qui faisaient la plu6 noble portion de son héritage. Pour ne point exciter de mécontentement , il ûe ' fit aucun
ehangement dans le ministère ni dans les :admi*' nistratitms subalternes ; chacun conserva ce dont il jouissait , et le roi eut ainsi l'avantage de se faire des ami6>d^ tous les anciens serviteurs de son père , en leur laissant les récompenses qu'ils avaient obtenues , et de prévenir les intrigues et les agitations qui se. manifestent d'ordinaira à chaque nouveau règne, en refu/sant d'accueillir 1^ ambitions qui auraient voulu s'enrichir des , __ ■ _ I -- - ■ - . - -. —
») honneur des rois et des sultans^ vainqueur au nom du » vrai Dieu ; Abu Abdalà Muhamad ben Jusef ben Nazar i»el Ansari 9 ne.lfan Sgi , et mort après Poraison du soir » du vingt-neuvième jour de la seconde lune de giumada »de Tan 671. ».
Les Arabes. ont cinq oraisons oupnères^ Az(Uas$ on les nomme Azohbi^ Adohar, Alasar, Almagrib ^ AIa7 téma , c'est-à-dire le point du jour, l'heure de ipidiy le soir • le coucher du soleil et l'entrée de la nuit.
Nous rapportons cette inscription pour donner une idée du style lapidaire des Arabes.
^ dépouilles des disgraciés ; mai^ , quelques soins que prit Muhamad pour ne blesser les intérêts de personne, il ne put néanmoins empêcher tout le mal qu'il voulait éviter. Quelques courtisans , qui avaient fondé sut le changement de souverain l'espoir de leur avancement ou de leur fortune , trompés dans leur attente , firent d^abord éclater des murmures , et finirent par s'aller réunir aux rebelles de Malaga. Le roi n'eut pa« plus tôt réglé la marche de son gouvernement , qu'il s'occupa des moyens de les punir. Les walis avaient saisi cette circonstance pour rentrer en campagne , et ils s'étaient répandus dans la plaine de Grenade , où ils avaient fait des prises considérables. Muhamad', accompagné du prince Philippe avec ses Castillans , et suivi de sa garde andalouse et africaine (i) , se mit à la poursuite des rebelles , et , les ayant atteints près d'Antéquéra, il leur livra une sanglante bataille , où la
(1) Mubamad II. avait augmeate la solde de cette troupe, dont la division africaine avait pour commandant un prince des maisons de Mério ou de Zeyan y et pour capitaines des scheiks bérébères des tribus de Zénéta , Mazmuda ou Zanhaga. Les Ândalous avaient ordinairement pour chef un prince de la famille royale. A cette époque c'était Tancien walî de Jaën , Omar ben Mnza.
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fortune favorisa ses armes. Les chrétiens y firent des prodiges de valeur, et ils ne contribuèrent pas peu au succès de là journée. Leswalis, complètement défaits, rentrèrent dans Malaga, et laissèrent sur le champ de bataille tout le riche butin qu'ils avaient fait
Ce fut après cette victoire que le prince Philippe reçut de son frère l'invitation pressante de revenir à Seville , et de profiter de l'amitié du roi de Grenade pour le porter à renouveler l'ancienne alliance. Il ne fallut poinf de longs efforts pour déterminer Muhamad , qui ne demandait pas mieux que de rendre la paix à ses peuples ; pour donner même à Alphonse une preuve de la sincérité de ses intentions, il n'hésita pas à accompagner en personne le prince Philippe ; et ,, après avoir pris à Cordoue quelques jours de repos , il s'avança vers Seville , ayant à ses côtés le prince, Nunez de Lara, Lope Diaz, et leurs nombreux partisans, Alphonse était allé à sa rencontre avec tous les seigneurs de sa cour, et ils rentrèrent ensemble dans la ville. Cet événement donna lieu i de grandes fêtes , où le roi de Grenade occupa toujours la première place. Le peuple lui-même dans ses réjouissances parut ne chercher qu'à rendre à ce prince un continuel hommage; et Alphonse lui conféra l'ordre de la chevalerie , suivant les usages de la Castille , l'ap-
peUnt du nom de son fils quand il lui donna l'acf(;olade. Muhamad de son côté ne négligea point les intérêts de ses amis , et il eut la gloire de les réconcilier avec le roi.
Comme il avait beaucoup d'amabilité et de grâce , et qu'il parlait très-bien la langue des Castillans , la reine Yolande se plaisait beaucoun à converser avec lui. Un jour qu'il l'était allé voir, elle le pria de lui accorder une chose qui, ajoutât-elle , ne dépendait que de lui. Jif uhamad , qui n'imaginait pas qu'auprès de la reine il pût être question d'affaires d'état ou de politique, lui répondit courtoisement qu'il était entièrement à ses ordres , et qu'elle pouvait disposer de lui. Sa surprise fut extrême quand il entendit la reine demander une nouvelle trêve pour les trois walis ; mais, cachant le chagrin que lui causait cette demande indiscrète , il promit à la reine tou^ ce * qu'elle voulut. Alors Alphonse s'engagea à user de tout son crédit pour ramener ces walis au devoir, et le traité d'Alcalà fut rétabli sur ses bases. Muhamad obtint ensuite congé du roi et de la reine , et il reprit le chemin de Grenade , accompagné des princes Philippe, Emmanuel et Henri, qui avaient conçu pour lui la plus vive amitié, '^•"»»*W' et qui ne le quittèrent qu'à Marchéna , à une grande journée de Seville.
Muhamad s'en retourna peu satisfait inté-
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rieurement du traité qu'U venait de conclure^ et surtout de la promesse qu'on lui avait arrachée en faveur des walîs. Il sentait que cette trêve qu^)n rojïligeait à leur accorder ne servirait qu'à leur donner le temps de faire des préparatifs de défense ; et qu'à la fin , quand la trêve serait expi»pc , le roî de Càstille leur fournirait sous main des secours , comme il l'avait fait jusque là , pafeetju'îl avait intérêt à nourrir chez ses voisins ce /levain de discorde et de guerre civile. Cette réflexion était d'autant plus pénible pour Muhamad ;qu*îl venait lui-même de s'employer effièacement pour terminer les querelles qui divisaient les chrétiens. Ce qu*il avait prévu ne manqua pas d'arriver. L'année de délai se passa , et l'année suivante était déjà bien avancée que Tien encore n'était changé dans la conduite de^walis. Dès lors Muhaînad, bien convaincu qu'Alphonse n'agirait jamais avec lui de bonne foi sur cet article, et que nécessairement la ruiné de l'état serait tôt ou tard la suite de la division opérée par les walis révoltés , se déter** mina à invoquer un secours étranger , à l'aide duquel il pût les réduire et anéantir leur parti- Il se ressouvint de l'intentiop qu'avait eue son père d'attîry en Espagne les Africains , du message qu'il avait envoyé à Abu Jusef , roî de Maroc , et de la réponse que celui-ci avait faite. Il
DES ABAB£S £N ESPAGNE. 101
pensa que si Abu Jusef n'avait pas tenu sa promesse , c'était parce qu'on ne lui avait donné aucune garantie ; que, pour le décider à envoyer des troupes à la défense de Grenade , il fallait plus que de simples instances , et il lui écrivit , d'une part, que l'iàlamisme courait en Espagne les plus grands dangers , et de l'autre , que , s'il voulait l'aider à dompter les rebelles de son royaume , il aurait à perpétuité les villes de Tarifa et d'Algéciras.
Cette ofire était trop séduisante pour n'être pas acceptée. Abu Jusef avait les désirs les plus vastes et la soif des Conquêtes ; il devait saisir avec transport l'occasion de mettre sous sa main deux places , qui lui livraient l'entrée de cetle belle Andalousie , que ses prédécesseurs avaieut possédée; aussi répondit- il sur-le-cbatnp à Muhamad dans les termes les plus favorables; et , pour que l'effet suivît ses paroles , il envoya un corps de dix-sept mille bommes , et peu après d'autres troupes. Quand elles eurent pris An do j. c.
en son nom possession des deux villes, il se ren- Dcrhégire, dit lui-même en Espagne.
Les trois walis s'attendaient à essuyer les premiers coups du roi de Maroc , et craignant de succomber ils se hâtèrenf d'envoyer leurs soumissions à Grenade. Muhamad était naturellement généreux et clément ; il voulut bien ac-
cueillir cet acte d'obéissance, bien que lardî et forcé , comme s'il eût été volontaire. Cependant l'armée africaine avait marché sur Malaga à mesure qu'elle était sortie des vaisseaux , et Abu Jusef avait pris le même chemin. Quand les walis surent qu'il approchait , ils allèrent au-desvant de lui , et ils le conduisirent à Malaga où Muhamad ne tarda pas à se rendre. Le roi de Maroc leur reprocha vivement leur conduite passée , leur représenta tout le préjudice qu'ils avaient causé à l'islamisme , les exhorta à vivre à l'avenir en sujets fidèles du roi de Grenade , et obtint facilement de ce dernier l'entier oubli du passé. Quand cette affaire eut été ainsi terminée, les deux rois convinrent du plan de la campagne prochaine, pour agir avec succès contre les chrétiens , et il fut arrêté que celui de Maroc irait attaquer Ecija et Seville ," tan dis que celui de Grenade avec ses troupes , celles de Malaga et un corps auxiliaire d'Alarabes pénétrerait dans les terres de Cordoue. Peu de jours après , ils se mirent en marche (i), chacun du côté convenu.
(i) La plus grande partie des historiens placent à Tan 1275 le passage d'Abu Jusef en Espagne ; cependant M. Gonde lui assigne une date antérieure de deux ans , puisqu'il marque le commencement de Fan 672 , comme
Les chrétiens avaient couru de toutes parts ^ux armes; ils se rappelaient avec terreur les Âltnora vides, les batailles de Zalacaetd'Alarcon ;
Fépoque de la bataille où périt Nufiez de Lara. Nous pensOQS que C'est une erreur que M. Conde aurait fait disparaître s*il avait pu mettre la dernière ^main ù son ouvrage 9 surtout au second et plus encore au troisième volume. Cet écrivain a traduit plusieurs histoires arabes; elles ne sont pas toujours d'accord sur les dates ^ et Ton voit en lisant son ouvrage qu'il n'avait pas eu le temps de lier entre eux les extraits qu'il avait faits de ces histoires. Quoi qu'il en soit, on peut par plusieurs raisons fixer, comme nous le faisons, à l'an 1275 la date de l'arrivée d'Abu Jusef. i"* C'est celle qui est le. plus généralement adoptée ; 2^ il n'est nullement probable qu'en quittant Seville, Muhamad ait appelé immédiatement les Africains. Il avait accordé un an de trêve aux trois walis ; il devait donc en attendre l'expiration. Or, ce fut dans le mois de ramasan de l'an 671 de l'hégire que Muhamad quitta Seville; comment serait-il possible qu'au commencement de l'année suivante, c'est-à-dire trois ou quatre mois après, Abu Jusef eût déjà passé le détroit avec une armée nombreuse , et qu'il eût remporté des victoires ? 5^ M. Conde lui-même , dans une analyse quMl donne des temps de la domination des Béni Mérin, qui succédèrent aux Almohades, laquelle termine son second volume , dit qu'Abu Jusef vint quatre fois en £spagne, et que sa première expédition eiit lieu en 1Î175. ■ Nous le répétons, plusieurs imperfections du même
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mais, tandis qu'ils arrivaient du fond des Asturles et de la Galice , que les villes du Léon et de Isx Castille envoyaient leurs guerriers, la ville d'Ecija était menacée d'un pressant danger. Elle avait pour gouverneur ce même Nunez de Lara qui avait suivi à Grenade le prince Philippe; îl était plein de courage ; il voulut peut-être prouver que les mécontentemens passés n'avaient éteint en lui ni le patriotisme ni le zèle pour le service de son roi , et quoique sa troupe égalât à peine en nombre le tiers de l'armée ennemie, il n'hésita pas à lui offrir le combat. Abu Jusef commandait en personne les Africains; ^'étaient tous des soldats choisis. Une portion de sa cavalerie fit tête aux Castillans ; le reste les enveloppa. Ils se battirent en désespérés , mais ils n'avaient que de la valeur , leurs ennemis avaient 1^ valeur et le nombre ; le succès ne pouvait être incertain. Les chrétiens furent vaincus; très-peu d'entre eux échappèrent ?u carnage, et purent porter à Ecija la triste nouvelle de leur défaite.
Nunez pérît sur le champ de bataille, après
genre déparent l'ouvrage de M.. Gonde , principalement vers le milieu et la fin; elles font plus vivement regretter que la mort l'ait ravi aux lettres avant qu'il eût perfectionné son travail.
DBS ARABES £N ESPAGNE. lo5
aroir tué de sa propre main plusieurs cavaliers ennemis, mais tous ses exploits ne le purent sauver. Les Maures lui coupèrent la tête par ordre d'Abu Jusef , qui l'envoya au rcii de Grenade , avec un récit détaillé des circonstances de sa victoire. Quand Muhamad vit la tête de Nuûez , il détourna les yeux , et se couvrant le visage avec les deux mains : O mon malheureux ami , s'écria-t-il , tu étais digne d'un meilleur sort ! Muhamad avait été uni avec Nufiez d'une étroite amitié , tant que ce dernier avait séjourné à Grenade; Nunez à son tour avait traité Muhamad avec les plus grands honneurs , quand il étaitvenuà Seville ; et leur liaison s^était conservée depuis cette époque. Le roi de Grenade fit embaumer la tête de Nunez , et l'envoya à sa famille , soigneusement enfermée dans une boîte d'argent pour qu'on pût lui rendre les derniers honneurs. Abu Jusef avait bloqué la ville d'Ecija dès le lendemain de sa victoire , espérant que la terreur lui en ouvrirait les portes , mais les habitâns se défendirent si bien , et avec leurs machines ils faisaient tant de mal aux assiégeans , que ceux-ci n'osaient approcher des remparts. Le roi de Maroc fut même forcé d'éloignei: son camp de la ville , pour le mettre hors d'atteinte. 11 le plaça entre Eclja et Palma ; mais , pour se venger de la résistance d'Ecija , il envoya des partis de cavalerie
rayager la contrée , jusqu'aux portes de Cordoue , et au-delà du Guadalquivir.
Muhamad ne voulut pas laisser au roi de Maroc tous les périls , ni tous les succès de la guerre. Son armée avait parcouru sans obstacle la province de Jaèn ; elle avait recueilli du butin , des troupeaux, elle avait fait des captifs des deux sexes , elle s'arrêta devant Martos ^ où elle fut jointe par les troupes de Bazâ , et par le corps africain qu'Abu Jusef lui avait promis. Le prince Sancbe , archevêque de Tolède et frère du régent (i) , jeune encore et sans expérience , mais brûlant du désir de se signaler, était sorti de Tolède avec toutes les troupes qui s'y étaient déjà réunies, et, se plaçant à la tête^e la cava-^ lerie , il s'avança vers Muhamad à marches forcées. Dès qu'il l'eut aperçu,, sans vouloir attendre un renfort que lui amenait Lope Diaz , ni même l'arrivée de sa propre infanterie , il donna le signal de l'attaque. Les Maures infini-
(i) Alphonse, toujours plein de projets et ne désespérant pas encore d'obtenir l'empire malgré l'élection de Rodolphe de Hartsbourg , était parti depuis quek[ue temps pour l'Italie. Il avait laissé la régence du royaume à son fils aîné Ferdinand , de qui sortirent les princes de la Gerda , qui jouèrent un grand rôle en Espagne sous le règne suivant.
ment plus nombreux , et non moins aguerris que les soldats chrétiens , remportèrent une facile victoire. Le prince, reconnu à ses vêtemens, fut fait prisonnier ; sa petite armée fut totalement détruite.
Les Africains voulaient envoyer l'infant de CastiUe à leur roi, les généraux grenadins le réclamaient pour Muhamad. Les premiers , piqués qu'on leur refusât ce gage d'un triomphe qu'ils se vantaient d'avoir seuls obtenu , traitèrent les Andalous avec beaucoup de hauteur et de mépris , leur disant que sans eux ils n'auraient jamais vu les eaux du Guadalquivir. Les Andalous s'offensèrent de ces propos insultans , et déjà ils tiraient leurs épées. Dans ce moment AbenNazar, o£&cier grenadin , appartenant à la famille royale , poussa son cheval vers l'infortuné Sanche , et lui traversant la poitrine d'un coup de lance : «A Dieu ne plaise, s'écria-t-il , que tant de braves guerriers s'égorgent ici pour un chien. « L'infant tomba mort sur-le-champ ; on lui coupa la tête et la main droite. Les Andalous eurent la main ; la tête fut prise par les soldats du roi de Maroc. Lope Diaz arriva le lendemain, et ralliant aussitôt les débris de l'armée de Sanche à ses propres troupes, il fondit impétueusement surlesMaures. Ceux-ci se défendirent avec courage , et la nuit sépara les combattans, sans que la victoire se fût
déclarée. Les Maures pourtant se retirèrent avant le retour du soleil, mais ils emportèrent leurs blessés et tout leur butin.
Le régent s'était mis en marche avec une forte armée ; mais , soit que sa santé délicate ne pût supporter les fatigues, soit qu'il cédât au chagrin que lui causa la mort tragique de son frère , il mourut en chemin au printemps de son âge (i). Le prince Sanche , second fils d'Alphonse , n'eut pas plus tôt reçu avis de cet événement , qu'il partit pour se mettre à la tête des troupes. Son courage, qui le fit surnommer le brave, son affabilité envers les soldats, les caresses qu'il fit aux grands du royaume , son désir ardent de gloire qu'il savait communiquer et répandre autour de lui , son désintéressement , son activité , son génie : tout semblait l'appeler
(i) Ce prince laissa deuxenfans , A^Iphonse et Ferdi-^ nand de la Cerda. lis étaient héritiers de droit de la couronne de Gastille ; Tintrigue et la faveur la ^donnèrent à Sanche, leur oncle* De là naquirent dans la suite bien des querelles ; et la préférence obtenue par Sanche indisposa contre Alphonse Ptiilippe-le-Hardi. Ferdinand ayait épousé Blanche de France, fille de saint Louis , et Philippe ne Voyait pas d'un œil indifférent que ses neveux fussent privés d'une succession qui leur appartenait Iég;itimement.
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au rang suprême ; et dès ce motnent ^ ne cessa d'y aspirer , malgré le droit évident de ses neveux. Pour fortifier déplus en plus l'estimé et la confiance qu'il avait inspirées, il devait sauver l'état des dangers^ qui le menaçaient; il l'entreprit , et il y parvint. Après avoir réuni toute l'armée à Oordoue, il la conduisit vers Seville ; c'était le roi de Maroc qu'il voulait- d'abord vaincre ; "et , afin de Tetopêcher de recevoir des renforts de TAfrique , ou peut-être , comptant d'avance sur la victoire^ pour le priver de retraite , il envoya une puissante flotte croiser dans le détroit , de sorte que toute comniunicàtion fut incontinent coupée entre l'Andalousie et l'Afrique ; dans le même temps il s'avançait rers lés Maures. Abu Jtisef, informé de sa marche, consulta dans cette occasion la prudence plus encore que le courage , et il se retira vers Algécîras , dans l'intention de conduire eh Afrique ses nombreux captifs , et d'y transporter son butin. Mjàis le passage était trop bien gaiiilé pour qu'il pût le fraiiclîîr ; et, comme son armée commençait it ressentir les effets de la disette , ^vant de se trouver réduit à une plus grande extrémité il envoya des hérauts à Sanche pour lui offrir dès conditions de paix. Sanche, satisfait au fond de se débarrasser de cet eiAiemî, consentît à une trêve ; et il permit au roi de Maroc de s*en re-
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tourner en Afrique , afin de pouvoir tourner toutes ses forces contre le roi de Grenade.
Celui-ci était occupé à se défendre contre l'armée que le roi d'Aragon s'était généreusement hâté d'envoyer , sur la nouvelle des premiers revers des Castillans. Quand Muhamad eut appris la défection d'Abu Jusef , qui n'avait stipulé que pour lui , et n'avait songé nullement, aux intérêts de son aUié ; que par là il se vit réduit à ses seules forces; que d'un autre côté les walis de Malaga et deGuadix , rappelant leurs troupes , eurent renouvelé leur alliance avec les Castillans , rejetant la conduite qu'ils veuaient de tenir sur lek justes craintes que leur avaient inspirées les menacés et la puissance du roi de Maroc ; voyant que tout le poids dé la guerre allait retomber sui lui, et qu'au lieu de combattre avec le secours des Africains contre le roi de Castille il était obligé de résister seul aux rois de Castille et d'Aragon réunis , il se repentit amèrement d'avoi^^ attiré Abu Jusef en Espagne, et surtout de lui avoir livré les deux places d'Algéciras et de Tarifa ; et néanmoins , pour soustraire Fétat aux dangers auxquels il était exposé , il demanda la paix , sans négliger pourtant de faire des préparatifs pour la guerï;e.
Ce fut sur ces entrefaites , qu'après une assez longue absence, Alphonse arriva d'Italie. Il loua
la conduite de son fils Sanche; et, cotncae ce prince avait donné de si grandes marques de pru4isnce ^ il le laissa le maître de la paix ou de la guerre avec Muhamad. Sanche avait . assez fait pour donner à la nation espagnole une haute opinion de ses talens ; il voulait alqrs s'assurer de la succession au trône ; ses prétentions pouvaieqt faire naître des troubles, il eût été imprudent de continuer la guerre : il accueillit An de j. c. donc les propositions du roi de Grez^de , et la neî^é^ire, paix fut conclue. Mais, tandis que dans son camp il en réglait les conditions , ses amis le servaient activement à Tolède , et plusieurs seigneucs pressèrent Alphonse de le désigner pour son successeur. L'inclination du roi le portait à prendre ce parti ; mais , pour donner à ua choix qui devait contrarier les règles communes les apparences et les couleurs de la justice , il voulut faire résoudre la question par des jurisconsultes; et cetix-ci j. comme on pouvait s'y attendre , décidèrent, contre tousles principes, que le second fils d'Alphonse avait plus de droit à la succession de son pète que les enfans de l'aîné. Cette décision , diamétralement opposée au droit éta^ bli i fut déclarée conforme aux lois des Goths , lesquelles , dit-on , devaient être encore regardées en Espagne , comme subsistantes.
Le roi Jacques avait contribué au succès des
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armes de Sanche, par la diversion qu'il avait opérée à propos du côté de Grenade. Muhamad , pour s'en venger , avait fait agir en secret a«près des Musulmans de Valence (i), et là révolte éclatait dans cette province au moment où luimême faisait la paix avec la CastîUe. Jacques y envoya des troupes sous les ordres de Pierre son fils, et ce prince eut d'abord quelques avantages ; mais il eut le malheur de tomber dans une embuscade que les rebelles avaient préparée , et il y perdit beaucoup de monde , ce qui le contraignit à la retraite. Jacques fut , dit-où , sî sensible à la nouvelle de cet échec , qu'il en motirut de chagrin ; c€ qui paraît plus sûr , c'est qu'il mourut de vieillesse après un règne de Ande 7. a soixante -trois ans. Pierre Ilf , monté sur le ^* g^*f"' trône , n'avait pas oublié sa défaite, et dès le commencement de Tannée ôuivsfnte il i^entra en càmpdgne avec une armée nombreuse , toute composée de soldats aguerris. Devenu plus pru-
(i) Quoiqu*à la prise de Yalence be^ucoop d'Arabe^ Maures eussent abandonné leur patri&, et qu'ensuite les Musulmans eussent été expulsés à. diverses reprises par des édîts du roi ,. il en restait encore un grand nombre, soit dans la capitale ipême , soit dans les autres villes du pays. Par suite de cette dernière révolte , trente mille furent' encore forcés de s'expatrier.
D£S ARaIIE^ en ESPA6NC. l i 3
dent , il sut chercher et il trouva Foccasion de combattre les Maures avec avantage ; aussî les défit-i^ dans toutes les rencontres , tant qull les força de s'enfermer dans Montésa , où il leur fit subir un siège si rigoujbéux quïls durent se soumettre , et expier leur révolte par l'exil et la perte de ^tous leurs biens. Mûhamad les reçut dans ses états avec joie : ils y apportaient Tîndustrie , dont ils laissaient tant dé moniimens à Valence;
Ce prince 5 ûé *vec de grandes <5[uaîîtés', aimait tous les genres de gloire. Il ne lui suffisait pas d'avoir pu cueillir des lauriers dans les bà-^ tailles , il voulait encore faire briller son trôné de l'éclat des lumières et du lustre des beaux ki^ts : il voulait que les Musulmans espagnols retrouvassent dans: Grenade ce qulls avaient possédé , ce qu'ils avaient perdu dans Cordoue ; et rien de sa part ne fiit négligé pour arriver à ce noble résultat ^ louable objet de son ambition. Aux monumens qui déjà embellissaient Grenade il ajouta de nouveaux édifices ; il fit travailler aux constructions de TAlhambra , dont son père avait posé les fondemens. Ce palais ^ destiné à faire vivre dans rayenir la mémoire de ses premiers possesseurs, s'éleva sur un plan plus vaate ; la colline voisine se couvrit en même temps de myrtes, de lauriers, de fleurs,' iiii 8
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d!orange.rs , de palmiers ; des, ruisseaux amenés à grands frais y formèrent des jets d'eau, des cascades, des bassins, y portèrent la fécondité, y répandirent la plus douce fraîcheur ; les arbres s'y peuplèrent d'oiseaux ; et du sommet de la colline , du sein des bosquets parfumés , sortît une maison de plaisance , d^où l'œil parcourait sans obstacle la riche et verdoyante plaine qui, du pied des remparts de Grenade ,. s'étendait en amphithéâtre à plusieurs lieues de distance (i). Muhamad ne bornait pas aux objets d'agrément ses soins créateurs ; il cherchait principalement les moyens de faire couler la prospérité dans Grenade par des sources abondantes, de donner à ses babitans le bienfait de l'instruction , de produire en eux l'amour de la patrie en les rendant glorieii^ de lui appartenir, d'sTsseoir le bonheur public sur des bases fortes et durables^ Le commerce jouit d'une protection spéciale; tous les genres d'industrie obtinrent dés eiicouragemens ; les arts utiles surtout , appuyés sur la
(i) Nous croyons devoir nous abstenir de toute des^ cription particulière de l'Âlhambra, des jardins du Xénéralife, de l'Âlcazar, de PÂlbaycin, ou même de la ville de Grenade. Ces descriptions, qui ne pourraient guère convenir qu'à une histoire générale , se trouvent dans> une infinité de livres 0t d'ouvrages, connus.
ir*' -narmmn ■ n wbuph
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faveur tlu monarque , firent des progrès rapides , et s'avancèrent à grands pas vers la perfection ; les manufacturiers habiles , les agriculteurs actifs, étaient sûrs de recevoir d'amples récompenses pour prix de leurs . travaux ; les largesses du prince allaient , jusque dans les pays étrangers , chercher tous ceux dont il espérait retirer quelque avantage , ou qui pouvaient apporter daçs Grenade des procédés nouveaux , d'intéressantes découvertes. Sa coyr devint aussi Tasile de tous les savans que TAndalousie viy|aitre dans ces temps de trouble ; il restaura p^^ eux les académies , les sociétés littéraires ; et , tandis que la guerre embrasait de ses feux l'Espagne entière, les lettres allumaient dans Grenade leur douce et paisible lumière. Ces académies avaient; tant de célébrité , elles la méritaient par une si grande supériorité de connaissances 5ur les chrétiens , que ,.lorsqu'Alphoijse voulut^resser ses fameuses tables asffonomiques , qu'on nomme encore aujourd'hui les tables Alphonsines , il eut recours aux savans de Grenade , qui eurent la meilleure part dans la rédaction, Muhamad aimait beaucoup lui-même l'éloquence et la poésie, et il était heureusement secondé dans ses goûts p^r la nature ; Aziz ben Ali , son hagib , les p^artargeait. Il avait , dit-on , avec son maître, beaucoup de traits de ressemblance au moral et au
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physique ; il était à peu près du même âge ^ et la plttâ tendre amitié les unissait Tun à l'autre : heureuse alliance qui , sous un bon roi « devait garantir le bonheur des peuples ! Souvent un mi" nistre, jaloux du pouvoir ou trop plein de ses propres idées , opposant aux intentions du prince ties intentions contraires , les rend sans efiel par la lenteur ou Tinopportanité dans Texécution, par les entrâtes que lui-même suscite , ou pat les difficultés qu'il exagère , pai^ mille mojens dont les ressQ||||9 cachés dans ses mains ;^ ter çoivent de lu^P mouvementé Aziz ben AU ai-mait , comme sa gloire personnelle , la gloire de Muhamad ; et le dévouement absolu , l'amitié du ministre ne permettaient à son zèle de se déployer , que pour coopérer par des efforts unanimes au succès des mesures que l'intérêt de la nation conseillait au monarque.
L'Espagne ne jouit pas long-temps de lar paix , outrage de Sanche. Les querelles du roi de France et du roi de Castille avaient pris un cataii^tère sérieux , et elles allaient peut-être eni»anglanter tes Pyrénées. Le pape Nicolas III employa , pour détourner cet orage , les armes sacrées que la superstition des peuples ou la faiblesse des rois avait mises dans ses madns; et, de même que son prédécesseur Innocent l'avait fait pour forcer à la paix les rois de Léon et de
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CastiUe ) de même il f|t servir le pouvoir de k re**
ligion àqji rétablissement de la concorde , mais en
même temps il contraignit Alphonse à rœotipre la
trêve qu'il avait faite avec le roi de Maroc (i) , le
menaçant , en cas de refus , de lui retirer le droit
qu'il lui avait accordé de percevoir le tiers dès
revenus du clergé. Ce moyen coercitif était tout
puissant sur un prince qui avait épuisé ses tré-(«
sors par des profusions inutiles. Alphonîse , . en^
traîné, envoya une armée assiéger par tejre Al-
géciras , tandis qu'une flotte , partie de Seville , An de j. c
Talla bloquer du côté de la mer. Cette place fif^^J*»*»"»»
une vive résistance » et la garnison exécuta de
fréquentes sorties, où il périt beaucoup de
mx)nde de part et d'autre. Au bout de quelque
temps , les saisons vinrent combattre pdiu! les
Africains. A mesure que les chaleurs s'appro-*
chèrent , des maladies se manifestèrent dans le
camp des assiégeans , et principalement sur le&
(i) Ce qui prouve d» fku9 en plus que l'entrée d- Abu Jiisef en, Espagne eut lieu en la^S jet non en 12(73 , et qu^ ce fut en i27%|i|e la trêve fut conclue entre le prince Maure et l'infant Sanche y c'est que > suivant les Arabes , cette trêve ne fut convenue que pour deux ans , ce qui devait la fsiire expirer en 1278 , et que ce fut réellement en 1278 qu'elle fat rompue et que les bostilités rçcomfxiencèrent<
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vaisseaux ; elles ralentirent beaucoup Tardeur des soMats. De leur côté , les Africains , à qiii leurs sorties avaient coûté la meilleure partie de leurs guerriers , se contentèrent de garder leurs remparts. Le mal cependant devint si grave et si général , surtout sur la flotte , que Ton fut obligé de mettre à terre la plupart des soldats et des matelots , et -de les placer sous des tentes qui furent dressées dans Tiie Verte.
Le roi de Maroc se trouvait alors à Tanger , où ses espions l'informaient exactement de tout ce qui se passait Quand il eut appris que les vaisseaux des chrétiens étaient presque aban^ donnés , et que ceux^i d'ailleurs se tenaient fort peu sur leurs gardes, il équipa quatorze galères et lès remplit de troupes d'élite. Ces galères tombèrent à Timproviste sur la flotte chrétienne^ et' mirent le feu aux vaisseaux, qui presque tous périrent. Excités par ce prenoder succès , les Africains tentèrent de débarquer , et ils trouvèrent dans les chrétiens si peu de résistance , qu'ils en tuèrent un grand nombre et An aa j. c. mirent le reste en fuite. Us brûlèrent ensuîte les De rhl^ire^barraques que les Castillans avirent construites i5 rèbiê I. dans leur camp. Ceux qui échappèrent allèrent porter l'épouvante dans Seville. Le roi de grenade choisit ce moment pour faire une incursion du cfhé delM[artos et de Cordoue.
Alphonse, plus irrité de Tagression de Muha- j
mad que de l'échec reçu par ses troupes de- . !
yant Algéciras, résolut de porter à son tour la guerre dans le royaume de Grenade. Pour trouver, moins d'obstacles à l'exécution de ce projet, il fit proposer une trêve au roi de Maroc. Celui-ci qui, sur la nourelle de la déliTrance d'Âlgéciras , s'était hâté àe passer la mer , accéda aux désirs d'Alphonse d'autant plus volontiers , qu'ayant examiné l'emplacement d'Algéciraset le jugeant mal choisi , il avait conçu le dessein de rebâtir cette ville sur un autre plan , ce qu'il exécuta , dès que la cessation des hostilités avec Alphonse lui permit de s'en occuper. La vi||p nouvelle , qui est celle qui aujourd'hui existe , s'éleva sur le lieu même où les chrétiens avaient eu leur camp pendant le siège.
Le roi de Castille avait mis sur pied une forte And* j. c.
armée, et il voulait-^a commander en personne; uenégire. mais il. souffrait depuis quelque temps d'une ophtalmie , à laquelle la fatigue de la marche fit faire tant de progrès, qu'il fut contraint de s'arrêter à. Alcala la Real , et de confier le commandement des troupes à son fils San che. Muhamad, qui voulait exciter l'ardeur de ses soldats par un premier avantage, mit tout en ouvre pour l'obtejaijr; et,, comme la ruse à la guerre est quel- ^
quefois plus utile que la force, il eut recours à
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\in stratagème qui lui réussit. Il fit deux corps de son armée , envoya Tun à la rencontre des chrétiens sur le chemin d'AIcala ,.^t avec Tantre il dressa autour de Moclin diverses embuscades- Un detachement.de l'armée de Castille rencon-: tra le premier cqrps , et le combat «'engagea ; insensiblement attirés vers Moclin, les chrétiens tombèrent au milie^ des ennemis; et, malgré les plps grands efforts de la part des troupes, miil-gréréclataqte bravoure de Sanche, qui combattit tout le }Qur à, la tête des siens, rhonneur de la journée app.artip^ gux Musulmans. . .
An ùe j. c. L'^née suivaj^te étaiit à peine commencée , jfe rhégire, quc Sauch^repiTenaAt l'offensive , vint campei à la vue 'de Grenadç; Mubama.d en sortit à la tête decinquaate mille hommes. Apiès, quelques engagemens peu important' et des suecjès^ ba-? lai^cés, TiÇifs^nt ^reprît h chemin do k Castille ; il y ;fut détero^mé , 4it-09» par lamanife^tatioa d'une sorte d'épidémii^ dai^s son armée; il prit du pioins ç$ prétexte, pour avoir l'occasion do retourper à Seville, où le rappelaient les pro-* jf^ts qu'il commençait dès lors à moivtrer de suc-» céder à spn père, et pour forcer ce dernier i faire la paix avec Muhamad, dont il voulait se menacer l'amitiéii 11 avait si bien dirigé , durant son absente, le a^çle de ses. amis ^ que .les états du ^royaume ayai?pt été convoqués à ValladcJid,
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pour Statuer défiaitivement sur le droit de suc-cession au trône, entre les enfans de Ferdiiiand et leur oncle ; et non-seulement la décision fut en faveur de 3anche , mais encore le peuple , déclamant hautement contre la mauvaise admirnistration d'Alphonse^ demanda à grands cris qu^ le roi, dépouillé du pouvoir, f ûttenu de remettre le sceptre à son £ls ; les étals prononcèrent cour fonnément à ce tibu si. violemment exprimé.
Dèfl que cette seconde décision fut connue , tQi(t^s les villes du royaume se soumirent à âanche; celle de Cordoue fut une des premières ; Sanche se hâta de s'y rendre, et il y fut accueilU par Jes plus vives acclamations^ Alphonse était à Badâ^oz, quand il reçut la nouvelle deTusurpa-* tion de son fils. Cette ville resta fidèle ; mais les secours qu'elte pouvait donner à son roi ne pouvaient lui suffire pour reconquérir* son royauBoe* Il envoya d^ ambassadeurs au roi de Portugal, à celui d-Ar9gon, à Philippe-le^Hardi; mais chacun de ces princes était occupé chez liij[ par des intérêts personnels; Alphonse n'entûa pas même des promesses* Dans cettro extisémité, il s'adressa au roi de Maroc, qui était efycore à Algéciras, et le monarque africain, roi et père tomme Alphoxise, arma sur*le-!<ohamp en faveur d'un roi détrôné par so^n fils. Be son côté , Sanche avait mis le temps à profit autant pour
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s'affermir dans la Gasiille , qiïe pour fee procu- . rer l'alliance de Muhaurad'. Il eut êivec lui xme entrevue secrète à Priégo,: laquelle -eut pour réistiltàt un traité d-alliancâe offensive et défensive; Sanche restitua inême au roi ^dé Grenade la forteresse d'Aréhas. Quand ils eurent aiûsi régléleurs conventions et dëtei'miné le plan d'opérations qu'ils^ devaient suivre^iis se séparèrenttrès^satisfaitsl'un de Tautre, et ils retournèrent l'un à Gfenade^ l'autre à Cordoué, pour se préparer à la guerre. Andej. c. Abu Jusef , fidèle à' sa promesse et guidé par De l'hégire, un Sentiment généreux, ne se cohtenta pas d'envoyer à Alphonse un corps considérable de car* valeiie ; il se mit lui-même à la tête 4e ses fan*T tassins , et le vînt joindre à Seville où s'étaient réunis tous les partisans dti.roi détrôné ; de là , ^ ils marchèrent ensemble sur Gordôue* Sanche s'y était renfermé , et pendant plus d'un mois il soutint les efforts des assiégeant avec tant dé bonheur et dé courage , cpi 'il Jes força à désespérer du succès. Avertis même que le roi Mur^ hamad avee toutes ses. troupes venait au secours de Sanche, ils jugèrent à propos d'abandonner le sîége; Us .se Vengèrent de Içur retraite forcée en ravageant lès campagnes .de Jaèn et d' Auk dujar ; ils pénétrèrent même jusqu'aux environs d -Ubéda ; mais , la eavàleûe de Muhamad les ayantpaursuivis^ils furent atteints parès;de cette
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ville , et contraints dq se retirer. Alphonse revint à Seville , plein de ressentiment et de douleur ; et, ne pouvant triompher de son fils par les armes, ne pouvant même déterminer Je pape à lah<;er contre lui les foudres de Téglise , il fit un testament par lequel , déshéritant Sanchë , il désa*voua tout ce qui s'était fait au préjudice des enfans de Ferdinand; il alla jusqu'à charger de malédiction^ la tête de son fils rébelle. Il faut que l'ambition ait sur le cœur de l'homme une bien grande puissance! Sanche, -arîné d'audace contre les dispositions de son père; et méprisant de terribles mais vaines imprécations , n'en mit que plus d'activité dans toutes ses démarches ; et ces divisions , fataks aux peuples , ne firent que servir lés vues intéressées d'un griand nombre de seigneurs , qui, ne «voyant dans les malheurs publicly qu'un moyen de «^'élever encore en se rendant nécessaires /' vendirent trèsKîher. leur pouvoir , leur crédit et leurs créatures* .
Le désir de sa propre vengeance, àùtslnt qucAndej.c. lés instances d'Alphonse , ramenèrent Abu Ju- oerhé^ire, séf en Andalousie. Il amenait de puissans renforts de cavalerie et d?inf antërie ; son fils Abu Jacûb l'accompagnait. Alphonse les attendait à Seville , où il les reçut avec de grands honneurs. Apiès un séjour assez, court d^ns cette ville, Abu Jusef en partit avec se^ Africains, auxquels
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s'unirent mille cavaliers chrétiens qui faisjiiènt toute la. force d'Alpbo&se. Il reacontra près de Cordoue les troupes du prinèe Sanche; il obtint sur elles quelque avantage , et les força à prendre la fuite , laissant asse^ de morts aur le champ de bataille , et beaucoup de prisonniers parmi lesquels se trouvaient plusieurs principaux personnages ; leurs têtes furejat envoyées à Seville. Déterminé sans^ doute par ces prefmiers succès d' Abu Jusef , le wali de Malaga unit seisr tr,oupes à celles de Maroc* Cependant ce prince évita constamment d'en venir avec Muhamad et son aiUié à une bataille rangée.
Cette ftffèctatioB d'Abu Jusèf à refuser h com^ bat jeta le mécontentement parmi les chrétiens, qui auraient voulu portai: en touâ Ueu^ 1^ iett% la flamme. Ge mécontentement alla mêmi^ ai Imn que les chrétiens , abandonadnt l'armée , s^B retournèrent à Seville , où , par letfcrs rapports , ils remplirent Tâme d'AlpboÀ.sô de soupçons et d'inquiétudes. Us se plaignit eut de ce qu'Abù Jusef ne permettait poiiat qWoi^ rayageâtiesicampagnâs, qu'on, brûlât les villages' ni ^u'i)n tuât les habitant ; ils dirent que cette çimr duite montrait clairc|iàent qu^ c.6 Q,'était qu'^ contpercœur qu'il faisait la guerre au i^oi de Gi^enadè, que peu1>4étre même il ne qherehait i|u'à gagner l'amour du peuple pour s'emparei? poMr
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son propre compie de TAxidalottsiè. Alpbonsâ , dont le caractère était aigri pË^r 1^ tiialhèw et par ses infirmités^ tie se crut pas en sûteté & Sérille; etj après avoir écrit au roi de Maroc une lettre remplie de reproches amers , il se disposa à quitter ccîtte yiHe arec quelques serviteurs qui seuls Im restaient de la foule de ses courtisans. Abu Jusef , surpris des soupçons qu'on Itri laissait voir, ou feignant la surprise^ piqué vraisemblablement qu'on mît à nud ses intentions secrètes , i^épondlt à Alphonse par des proteôtàtions vagues do. dévouement. Au fond , il teè fit aucutiie tentative importante pour les intérêts de son malheureux allié , et peu de temps ^rès il reprit le chemin d'AlgéciraS;
Alphonse avait été un prince puissaùt , riche et estimé ; mais , dévoré d'une ambition itisaliable, il avait livré sa vie entière à l'agitation et à l'inftrigue. Ses démarches pourobfenir l'empire d'Allemagne , infructueuses pour lui , ruineuses pour sre& peuples qu'il avait surchargés d'impôts, lui avaient fait négliger les affaires d'Espagne , et Favaient insensiblement privé de l'affectioB de ses sujets, premier bien d^un ùï6narque.
Après avoir compté de^ rois parmi èeÈ vassaiix, ii fut à la fin de ses jours trahi, abandonné, poui^uivi par les mêinés hommes qu'il avait yadis cotablés de bienfaits ; et le. malheur de sa
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Croisait dans le détroit, et qu'il avait m^e perdu pittsieuravaiftseaù^t, chargés de muniticms et de troupes , ùe voulut pas risquer une bataille avec un prince courageux et entreprenant , ni s'exposer en la perdantà voie sa retraite cbupée ; il 6e hâta de rentrer dans Algéciras. Sanche, content d'avoir délivré ses frontières de ce dangereux ennemi , retourna de son Q^té enCastillè, où les mouvemens qu'occasionaient par leurs prétentions les princes de la Gerda , rendaient sa présence nécessaire.
An de j. c. Abu Juscf chcrcha pour^lors à détacher Mu- De Fhë^, hatnad de l'alliar^e du roi de Castille. Il lui
manda qull n'était point venu [en Andalousie pour nuire aux Musulmans , mais au contraire pour les aider contre leurs! ennemis , où pour les concilier entre eux ; il l'invitait à se rendre à Âlgéciras ^ ou à lui marquer un lieu où il poiitrait se transporter lui-même ; il ajoutait que les walis de Malags^, de Guadix et de Comarès s'y trouveraient aussi ,. et qu'on traiterait efficacement des moyens de rétablir la paix intérieure et de se faire respecter au»dehors. Muhamad se laissa aisément gagner par la proposition d'une entrevue qui pouvait produire de grîands avan- • tages, et peu de jours après il partit en personne pour Algéciras ; les trois walik y vinrent également. '
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Quand ib furent tous réunis^ Abu Jiisef, prenaaila parole, dit que les Musulisvaiis espagnols ne/ se défendraient jaaiais avec su«cès contre les chrétleiks, taat (p'ils D'auraient pas un intérêt commun ; que. c'était au roi de Grenade qu'appartei^ait principalement le droit de gouverner rAndalpusie ; qu'on deiiaiit se garder de Tamâtié intéressée des Castillans, parce qu'il ne leur était pas phis possible de vouloir le bien des mabofidétans, qu'il ne l'était à la nature de varier daûs sa marche , ou aux animaux du désert de changer leurs habitudes ; que les chrétiens ne faîsaiefit la paix ou ne contractaient des stlliances avec les mahométans , que lorsqu'ils j étaient forcés par leur propre intérêt. Il finît son discours «b déclarant amx virahs qu'ils ne pouvaient consecvei: leur indépendance absolue , et qu'ite devaient reconnaître le roi de Grenadjs pour leur souverain, ou lui obéira kii-^même. Les walis répcmdirent qu'ils n'étaient point venus à cette eonféreâcepourise dépouiller de leurs possessions ^ qu'il s'a^sait laniquement d'établir entre eux et le roi de Grenade les bases d'une paix durable ; qu'ils contribueraient toujours de tout leur pouvoir à soutenir la guerre contre les chrétiens, mais qu'ils ne souffriraient en aueune manière qu'on attentât à leurs droits. Muhaltnad à son tour dit que dans III. 9
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la spâmission des walis à : âa cotirohne il ne voyait et ne cberch'ait que raccroissement et la prospérité de Tislamisme ; que ce qu'avait pro-^ posé le roi de Maroc étiait fort raisonnable^ et que Thistoire de tous les temps fournis^ sait de triâtes exemples du danger que courent les états, quand les walis des provinces veulent .se soustraire à l'autorité de leur souverain. .
Il était difficile de ramener à la concorde ded honmies si .divisés d'intérêts et de volontés ; ils se.séparèi^ent sans avoir rien décidé. Muhamaci reprit le chemin de Grenade. Les waUs furent moins mécontens de la franchise qu'Abu Jusef avait mise dai^s ses expressions , .que de la réserve étudiée de Muhamad , qui couvrait , suivant -eux , ses désirs de domination du voile de Tinférêt public:; et ils traitèrent secrètement avec Abu Jusêf, duquel ils se déclarèrent vassaux^ Le roi de >Maroc ^ trè8*satisfait de l'issue de cette affaire^ partit pour S4alaga avecle^v^ali, pour y recevoir, son hommage ; mais, dès qu'il se vit dans la viU<e; ou par menaces ou par promesses, il obtint du wali une cession pleine et entière, et il se mit sur-le-champ en possession. Un de ses généraux , nommé Omar ben Mohli„ fut nommé gouverneur 5 et, pour prévenir les effets probables des regrets du wali dépossédé , on .le fit partir
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immédiatement pour Maroc , où il reçut des re^ venus et des •terrés ( i ) •
Muhamad ne put se défendre de concevoir un vif ressentiment du procédé d'àbu Juséf et de la perte de Malaga ; c'était un des plus l>eaux fleurons de sa couronne » tombé en des mains étrangères , qui bientôt pouvaient devenir enne-
(i) Cet événement 9 suivant M. Conde, ne serait arrivé qu'au mois de ramasan de l'an 679 ou ia9i ; mais c'est évidemment une erreu.r , car Abu Jacûb , fils du roî de Maroc 9 avait assisté à cette espèce de congrès > et ce prince ne passa en Espagne avec son père qu'à la seconde campagne que fît ce dernier pour les intérêts d'Alphonse, c'est-à-dire en ia83. M. Conde iui-même dit que ce congrès ne fut réuni qu'après la mort d'Alphonse, et à la suite de la guerre ocoasionée par la réponse hautaine de Sanche aux çnvoyés d'Abu Jusef, et la mort d'Alphonse est placée par tous les historiens au 4 avril 1284* Il est donc bien positif que la remise ,de Malaga à Abu Jusef n'a pu se faire l*an 679 de rhégire ou 1281 , mais seulement l'an 684 ou ia85.
Une autre preuve de l'erreur peut se tirer de la circonstance de la mort d'Abu Jusef, laquelle , suivant les historiens, arabes et principalement ceux qui ont écrit l'histoire de Maroc, suivit de fort près cette prise de posseâsion. Or, Abu Jusef mourut au mois de safer de Tan 685 ou 1286 , n'ayant joui que quelques mois de sa nouvelle conquête , au lieu qu'en adoptant la date donnée par ÎVI. Conde, îl en aurnit joui plusieurs nnnces.
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mies; aussi s'attachait -il avec plus de soin à cultiver Tamitié de Sanche, attendant du temps l'occasion de recouvrer cette ville importante. Abu Jusef jouit peu de son usurpation : à peine fut*-il de retour à Algéciras, qu'il fut Anda j.c- atteint d'une maladie qui le conduisit au- torn -
^'685^'"' beau.
**^''- Son fils Abu Jacûb 3e hâta de se rendre à
Maroc pour assurer son élection; mais il revint dans l'Andalousie aussitôt qu'il eut reçu le serment de ses walis. Mubamad usa envers lui de politique , et sans se plaindre de ce qu'il lui retenait la ville de Malaga , il le pria seulement de ne point fournir de secours aux walis de Guadix et de Comares, pour qu'il pût enfin parvenir i à :les soumettre. Abu Jacûb lui conseilla d'y employer la douceur et l'adresse plus que la force des armes. .Muhamad à son tour l'exhorta à faire la paix avec le roi de Castille, et Abu Jacûb y ayatit consenti, des députés furent envoyés à Sanche. Cette ambassade eut un plein succès, et la paix fut conclue! de sorte qu'Abu Jacûb, n'ayant pas d'ennemis à combattre en Espagne , repassa la mer peu de temps après , et alla conquérir Trémécen.
L'Andalousie jouit alors de quelques années de calme et de repos ; et , tandis qu'Abu Jacûb s'occupait en Afrique d'embellir par de nom-
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breux moaumens la ville 'qu'il venait d'ajouter à ses doxûaineà ^ Muhamad donnait; tous ses soins à radministration de son royaume 9 et il cherchait en secret les nioyens d'y rattacher Malaga. Pendant ce temps , Sanche , dans la CastiUe , restait aux mécontens, qui de toutes parts armaient contre lui. U arait eu Tannée précédente un fils qui fut nommé Ferdinand; et, autant pour lui assurer d'a'vance la protection def grande , que pour consolider sa propre autorité , il avait obligé les états du royaume à le déclarer successeur du trône de Castille; mais les princes de la Gerda n'avaient pas renonce i leurs pré-> tentions. Ils avaient soulevé., à foroe*d'ii^trigues , une partie de l'Andalousie et de TExtremadure ; Badajoz leur avait offiert dans ses murs un point de ralliement pour leur parti, une retraite ou un «sile en cas de malheur; ils étaient ouvertement protégés par le roi d'Aragon ; le roi de France leur faisait aussi pafiser des secours. D'un autre côté, le prince Jean réclamait à main artnée le legs que son père hii av;ait fait , et il était soutenu par la maison de Haro, que ses.nombi^ux vasr* saux, son crédit, ses richesses, mettaient en état de lever une armée. Il faljut à Sanche soiicoU'" rage intrépide, son activité, sa copstance^ son génie fécond en ressources, ^w triompher: de tous ces ennemis. Le roi d'Aragon fut forcé* à
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une retraite précipitée , et ses provinces turent ravagées ; Badajoz, emportée après un siège opi-* niâtre » vit périr la plus grande? pax tie de ses habitans ; les villes dont les seigneurs de Haro s'é-^ taieQt emparés rentrèrent dans le devoir, et le chef de cette famille superbe et turbulente f A tué sous les yeux du roi par quelques officiers de ce prince, justement indignés de Tin^olence qu'il osa déployer dans une entrevue qu'il . eut stvec le souverain ; le prince Jean fut jeté dans une prison. Philippe-lc-Bel, qui venait de monter sur le trône 4^^ Firance, abandonna la.cause des infans de la Gexda , et il conclut même avec Sanche un traité d'alliance contre le roi d'Ara-* Ail do j. c. gon ,. leur] plus zélé défenseur.* Ce dernier (i)
De l'hégire, mourut sur ces entrefaites, et son successeur Jacques II , poussé par une autre politique à une conduite opposée, refusa l'appui de ses armes aux protégés de son père.
Cependant Muhamad , qu€ leiséjour prolongé d'Abu Jacùb en Afrique laissait maître de ses dé-^ marches , et qui n'avait point perdu de vue le dessein qu'il avait conçu depuis si long-temps de recouvrer Malaga , fit au wali Omar ben Mohli tant.de libéralités et tant.de promesses, que ce
(1) C'était Alphonse III, suooeseeur dé Pierre, qui avait été déposé en 1276.
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goiïyerfieur infidèle se laiâ&a gagner./ Au jour convenu , il introduisit dansvia ville les troupes du roi de Grenade , et Muhamad parvint ainsi à rentrer 9 sans effort et sanâ effusion de sang, dans un domaine dont la révolte' avait dépouillé son père , et qu*un. allié peu généreux s*étaît approprié ep faisant ce^er la révolte. Craignant néanmoins qu'Âbu Jacûb ne voulût se vcpger, il eut soin de s'adsurer eontre Voi de raltlance et éeê secours de Sanehe* Abu Jacûb en effiet, Irrité de la trahison d'Omar, vint débarquer à Algéciras^avec une forte ëïïtkéé. Il commença par investir la ville ,dc Béjfer (i) , mais il ne put la prendre; il *e bata'-meme dé Ireveï le siège sur la nouvelle de la marche des- Castillans et des Grenadins; et il regagna les rivages de l'Afrique àvaxKt que la flotte chrétienfle eût intercepté le passage. Aïrivé 'à T)aoger; il convoqua de nouvelles troupes. : . , . ; . D^à un corps de douze rnîUe chevaux' s'était An ae j. c.
iéurû aux divisions de son infanterie, déjà cette neih^giro, armée couvrait les' bords de la mer, attendUint le aignal de l'eiAbarfuement : tout'à coup la flotté ^eSanchcparutyCt, s^econdée par la fortune, elle détruisit ou brûla toillsle^ vaisseaux* qui se
If »
" Xi) A' déox lieues Se la incr, vis-à-Vis le cap de Tra^ falgar. •: • .....
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trouvaient «ur la côte ou dans le port de Xtnger^
à la vue même des troupes qu'ils devaient tran^
porter* Abu Jacûb , plein de dépit on décQwagé
par cet accident , se retira à Fez , et^ reoMjÇft à
un^ expédition d^v^u^e impossible. Le isoi de
Castille au contraire, excité par le succès à de
nouvelles entreprises , alla porter le siège ^evaat
Tarifa ; et^ bravant les rigueurs d une ^aon
brûlante ^ il. mit tant de «constance et de végueur
dans l'attaque , q^u'il tripipj)h»a d^ i^ défense c^
niâtrç des asûégés. L^ ^juii&oiii sjiaaiaorëe pi^
de .son sang sa longue résisl^Atice» Sancbe filaçn
pour gouverneur dans Tarifli Jâpbonse Pcmk de
Guzman » un d^. ses plus brandies «t de ses fdw
pobles ch/etalieOB.
Ande j.c. .Jtie prince Jeaa iU^a trait pas léllé ^eora^ fiittrilà
^« y»*«*"' teçoQ qu'il aivait r^eçue 5 et lîeoNipcisonpciiwnt
q^'il v^fuait de spi#{irvn'$Q^^nt dfait qui 'aigrir soq
ressentiment , il ne craignit pas 4e brai^r :àe
nouveau lapuissanoe et le pQUtf Qtux^ )d&son firèle ,
et pour la seooinde /<>is il e^ciM deis feoubfes rrio^
le9S:d^ii8 la Cas^iile. iS^Qcbe prit iea arawsret
poursuivit :leprii^^rebdi^i. i^-]paMîs^Sfeffff«j^
n osèrent ^n venjir >a4^x «aalps,ii|(S «e.ldisperaè^
xent , et le ptince ab^ndc^n? de.<toiïs ae/Défui^ft
à Lisbonne ; .mais le roi de, Portugal, menacé
. 4^ I21 guerre pçir un mçsssige de 3anche ,^^ 4ui
permit point de rester dans ses états. Le princte,
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ne sachant ak>rs à qui demander un asfle en Europe , prit le parti de passer en Afrique^ ; il. était asrané de trouver dains Abu Jacùb un ^eû- Mmide son frère. Le roi de Marocr^ccueillit ea e£Bet suivant ses espérances ; et le priace s'étant vanté que , s'il avait quelques troupes , il reprendmit la ville de Tarifa , Abu Jacûb le renvoya en Eapagoe arec cinq mille chevaux ^ auxquels se joij^mr^nt les troupes d'AIgéciras. La place fut aussitôt investie , mais «lie fut si bien défeftidue pX€9»n godvero^eur Guzman , que le prinoe ^ désespérant de la séduire par les ainnes , eswt re* o^mBS 4 un -aiWiTO lexpédient , aussi odievx qi^'îl fotimvtile.
ii allait pantii sies seorvitéurs m«i J^une fils de Giii2màn ; il le chargea de jchaînea , .eifc le fit taraâner au pied<ks remparts. Des^hérauls appelé-^ mut ensuite ie gouirerneur , et ie prinoe le -me*^ ttaça de faire périr son fifts s'il ive renduit sur-le^hamp la plaice. Le noble ci|/evftlier ne lui 'Vé^ fHMidit qu'ein 4«i jetant ^^on épëe du haut ées rempaifts. Les âfricasns, que le^^^efos «de Oaùnan mÎÈl en foreur^ égorgèfeilt le ïn^hemieiix jeune homme et lancèrent sa tête dans la ville (i) ; Ils
II. ■ ■ J I ^ . ■ ■!■ , ,1 II
(i) Les lustoiwis *es{»agviul9 dîsejit^ae le ^prîncfe. l'élan kihmtéiiie immola le fils de Gnanan d'np -coup de fqi-- , gnard; les historien^ arabes eb«pgfeQt les Afrioaiiiis de
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n'en fiirentpas moins obligés d'abandonner leur entreprise et de rentrer dans Algécîras. Jean n'osa point reparaître à Maroc ; il se retira à Grenade où ses désirs de vengeance le suivirent , et ses perfides conseils déterminèrent Muhàmâd à^ la guerre. Pour Iqi donner un pfrétexte plausible , Muhamad réclama du roi Sanche la. ville de Tarifa sur le fondement qu'elle lui avait appar-^ tenu , et que le roi de Maroc l'avait ùsuqpée. sur lui. Sanche répondit que Tarifa/avait été oon-t quisepar ses armées^ et qu'il la garderait; qu'au surplus y s'il suffisait d'alléguer d'anciens droits,' il pourrait à son tour lui demander tout le royaume de Grenade. Les hostilités suiviresit de près ce refus. Les troupea.de Muhamad ravagèrent une grande jétendue de pays , et celtea de Castille ne coioaimirent pas moins de dégâts dans les terres de Grenade. Sanche s'eïnpara même de Quésada, d'Alcaudète, et dé plusieurs autres forteresses, enleva une grande quantité de bestiaux- et fit beaucoup de captifs ; la mort vint arrêter le couris de ses. succès, en le ftappant à l'improviste après ' un règne agité de oiïïe ails-.
oet affreux assassinat. Quoi qu*il en soit, on ne peut doutei' qtie le prinoe, s'il n'a pas frappé la victime ,':inQ Tait livrée à ses bourreaux.
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' Cette mort fut le signal de nouvelles discordes, ^".^s." Il avait nommé pour tutrice de ïTon fils et régente '^ 69*4^ " du royaume lareîne Marie ^ «on épouse, princesse d'un espjrili supérieur à son siècle; de leur côté lès états ataïent pft^clamé Ferdinand dam Tolède ; triais les infatis de la Cerda firent revivre leurs droits , et le prince Jean , rentré en Caistille ; riaHia près de lui ses anciens amis: Les états, convoçfués de nouveau à ValladoUd par iès soins de la rèînè ,' cherchèrent tous les moyens d'assurer la trànquiffitë 'publique , mais le* ioicsures qu'ils prirent ne firent qu'aggraver le mal. tlnfant'HenW; fils de Ferdihand- ÎII et grand* oncle du jeune iroî j fdt appelé par eux 'à la régence : mafs là'reinë refusa de céder l'autorité qii 'elfe tenait dès volontés de Sanche : les divî^ sions augnientèrent. Le prince Jean , appuyé jpar les seigneurs de 'Lara , piie^qûe toujours- en révolte contre le soùvetaîh , se fit proclamer roi à Léon, tandis qu'Alphonse de la Cérdà se M^ sait élire roi de Castîîle à Sahagun. •
Le roi de Grenade ne laissa pas échapper cette ^",296.* ^' occasion favorable d'afttaquer tes chrétiens- Aptes ^ 695?*'''' avoir ruiné leurs campëgnes^, fl assiégea et reprit là ville de* Quésadîl, quil pcupià' de 'Musulmans venus d'Alhama. Ensurtê jl investit- Alcàn- « dète, renversa et détruisit ses Remparts, et dut pareillement lui rendre, en lui donnant de non-
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veaux habitans , la population qui avait péri dans le siège. Ce fut vers ce temps que le roi de Maroc , qui a'avail: plus en Espagne que. la seule ville d'Algéciras , dont la possession ne pouvait le dédommageinde tout ce que les^xpé-* ditiOQS de son père et les siennes avaient coûté à l'Afrique , convaincu par re:;(périence que toute entreprise sur l'Andalousie, serait inutile et pouvait être funeste , fit proposer à Muhamad de lui cédet Algécîras contre une somme d'ar-7 gent. Le roi de Grenade, accepta cette offre avec joie, et les deux princes furent bientôt d'accord gur ie prix. Maille d'Algéciras, Mubaoïad tour^ aa ses armes contre les walis de Comares et de Guddix , qui» ne pouvant plusipoaipter sur ajuicun secours '9 ne firent pas trop attendre leur soiimisr-
siojn-; . .
Cependant le parti du roi Ferdinand se fortifiait peu à peu , et ses troupes obtinrent divers ^mnt^gm qui forcèrent les seigneurs de Lara à rentrer dans le devoir ; mais d'un autre côté le rége«it9.ba,ttu à Ai^joi^a par MMbamad, accepta p^ur conditi^ff.d^ lui reo^ttre Tarifa moyennant une somme d'argent ; la r^eine gagna pour 1019^ en crédit et -en Mffection> de. la part des Gaj5-tillani , ttfut oe que le régent .perdit en considération p2^ la connaissance qu'on^ut de ce bonteu jc traité : la reine refusa de le ratifier. Le brs^T^ Guz-
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man , qui dans les champs d'Arjona ayait par sa seule vrieur sauvé le prioce Henri d'une déroute totale , fut envoyé de nouveau à Tarifa ; Muhamad ne tarda pas à l'y atfac^uer , mais tous ses a»»^^*' Jc. efforts échouèrent devant cette place: après un "^^ 'g^'"» siège aussi long que meurtrier , il fut contraint de se retirer. Il essaya de se venger sur Jaën, qu'il assiégea aussi inutilement que Tarifa , mais il brûla en pas^nt les faubourgs de Baëna , et il détruisit la forteresse de Palm a.
Les troubles n'étaient pas finis en Gastille. Le parti du prince Jean s'était beaucoup affaibli par la défection des Lara; celui d'Alphonse de la Cerdà ne se soutenait guère mieux , parce que ses alliés mettaient fort peu de zèle à le servir; tout paraissait devoir céder à l'ascendant des vertus de la reine ; mais l'esprit de discorde qui s'agitait sur les Castillans prit une autre voie pour éloigner la paix , si nécessaire à tous les partis épuisés par leûfs longues dissensions. D'adroits courtisans s'emparèrent de l'es^irit du jeune Ferdinand , âgé pour lors de quinze ou seize ans , et ils surent si bien eKcitex en lui le désir de dominer et de négner par lui-même , qu'il retira à sa mère les pouvoirs qu'elle n'avait ^\f^l' ^• exercés fusque là que pour le bien de l'état , et ^^«'"' pour attacher solidement sur son front la couronne de Castille.
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Leroide Grenade aurait pa profiler, mieux qu'il
ne le fit de ce temps. d'orage , où le gouyernement
incertain de Ferdinand n'aurait eu à lui opposa
que des mesures faibles ou incomplètes ; il se
borna à faire sur la frontière des incursionis qui
n'avaient pas d'autre résultat que l'enlèvement
de quelques bestiaux^ ou la ruine de quelques
An iie j. c cantons sans défense. Il mourut ati moment où
Dciïégirc, l'on s'y attendait le moins, sans qi£aucuQ 5ymp-
8 uun. tome fâcbeux eût annoncé que sa un fût si pro-*
chaîne.
Abu Abdala Muhamad III , son fils , ' lui succéda. Ce prince que la nature avait partagé des qualités du cœur et de l'esprit , aussi bien que des dods extérieurs , ami des savans , poète et orateur lui-même, doux, humain , affable , très^ appliqué aux soins du gouvernement , était fait pour régner sur un peuple dont les inclinations paisibles eussent pu se prêter aux intentions d'un bon roi. Mais les Grenadins étaient inquiets , turbuléns , légers , ils ne surefit pas être heureux avec un roi qui ne désirait rien tant que leur bonheur : la révolte fut le prix de l'amour, etHngratitude poursuivit Muhamaid jusque dans sa propre famille. Dans les commeneedieais de son règne V il ' consacrait au travail les jours en-* tiers et souventle^nuits; ses ministres pouvaient à peine soutenir une application si^^onstante ; ils
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étaient <^llgés. de se relever entre eui. Le roi ne se relâcha de cette ardeur exçeçsive^ que lorsque sa sanfé affaibliele lui commanda. Les ministres dont le zèle le secondait si bien possédaient toute sa confiance 9 et ils en étaient dignes ; mais la faveur mmiè qu'ils obtenaient , juste récom^ pense de leurs travaux , excitait la jalousie ; les propres parens du roi ne s en montrèrent pas exlempts. Ahul Hégiag ben Mazar , qui était wali de Guadix, fut le premier à donner l'exemple de la désobéissance ; il refusa d'assister à la céré-^ monie du couronnement , comme si sqn titre de parent du roi lui eût donné le droit de ne point fléchir dpvaBt l'autorité souveraine. ,
En paix. avec les Maures» les rois d'Aragon et de Gastille étaient en guerre entre.eux ; c'était au sujet des limites du royaume de Valence. Le premier s'était emparé d'Âlicante, et il avait voulu prendre Lorca. Ferdinand lY, méprisant les sages avis de sa mère , et rendant sans efiet les mesures qu'elle avait prises contre le. roi d'AragOD , avait chojisi pour arbitre le roi de Portugal ; «t oelui-ci, ennemi secj^et de Ferdinand , oasignant pour limites le cours de la.Ségura^ confirma en far veur de Jacques II les conquêtes qu'il avait faites. Cette décision fut loin de rétablir l'harmonie entre les deux princes. Dans ces circonstances, Muhamad III fit la paix avec TAragon ^ afin de
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pouTohr satBS obstacle porter la guerre en Castîlle. Ses premières tentatives furent heureuses ; il assiégea et prit la ville d'jUmondhar ( i ) , où il trouva de grandes riehesses ^ mais ce qu'il regarda comme le plus haut prix de sa victoire, ce^fut une jeune captive qu'il emmena à Grenade ; elle y entra sui un char de triomphe, «ntourée d'autres captives , qu elle effaçait toutes par ses grâces et par ^a beautés Elle parut si séduisante que la renommée ayant porté ses louanges jus^ qu'à Maroc, Abu Jacûb envoya dès ambassadeurs à Muhamad pour la lui demander. La politique recommandait au roi de Grenade l'alliance de ce souverain ; il lui céda sa belle captive^ msdgré l'amouf qu'elle lui avait inspiré.
An de j. G. L'anuéc suivante , Muhamad marcha coptre De l'hégîre, SOU paTcut Abul Hégiag^ qui, non-seulement avait persisté dans sa désobéissance, mais encore avait ouvertement déployé l'étendard de la ré* volte , et levé des troupes pour soutenir son indépendance. Quand il sut que le roi approchait, il sortit de Guadix pour aller à sa rencontre et le combattre. La fortune le servit mal ; il fut complètement battu , et contraint de s'enfermer dans ■ ■ > . — ■ — .
(i) Munda, à cinq ou six lieues de Malaga, célèbre par la victoire que César y remporta sur les dis de Pompée.
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Guadix où il fut à l'instant bloqué. Afin de pouvoir disposer pour ce siège de plus grandes forces Muhamad demanda une tréive au roi de Gastille ; il tâcha encore , m^is Tainement , d'obtenir la remise ou l'échange de Tarifa. Ne pouvant avoir Tarifa , il se dédommagea pa^ une conquête non moins importante, ^ envoya en Afrique ^on^'^^fj-^' beau-frère Férag, walî de Malaga j et eeluî-ci^^^'^'J;*?!'*'' après bien des combats où presque toujours il eut l'avantage , s'empara de Ceuta et de quelques-autres forteresses de la côte. On prétend qu'il trouva dans Ceuta un trésor que le roi de Fez 9 à qui appartenait cette ville 9 y avait caché , et que Muhamad l'employa à faire dans Grenade divers ,embellissemens « et principalement une vaste et magnifique mosquée tout ornée de jaspe et de marbres précieux. Pendant qu'il se livrait à ces paisibles travaux , la révolte éclatait dans la ville d'Almérîe/Suleiman ben Rabié^ qui en était wali, comptait su|[ les intelligences qu'il s'était ménagées avec le roi d'Aragon , voulut usurper. la souveraineté et secouer le joug de Grenade. Au premier avis qu'en eut Muhamad, il courut l'attaquer , sans lui donner le temps de se mettre en défense. Suleiman fut vaincu et son parti détruit; mais tL. fut assez heureux luimême pour ne pas t(»nber dans les mainsj'.du roi; il se sauva auprès de Jacques II ,'auqueLil m. . • 10
— *rfr^:
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ne cessa de conseiller la guerre contre sa propre patrie.
Le roi de Grenade avait dompté les rebelles de ses états ; celui de Gastille avait pareillement réussi à réduire tous les partis qui divisaient son royaume. Les princes de la Oerda avaient abandonné tous leurs droits , ^t , pour prix de cet abandon , reçu quelques villes en apanage. , Les seigneurs de Haro , gagnés par des largesses ou intimidés par les menaces d'un roi jeune, altîer et puissant , avaient 'renouvelé leurs sermens de soumission et de fidélité. Le prince Jean les avait imités , et pendant quelque temps il parut à la cour avec toutes les apparences. d'un retour sincère vers ses devoirs. Alors Ferdinand, n'ayant plus d'ennemis au dedans, résolut de. porter ses armes contre le roi de'Grenade ; et la trêve n'était pas encore expirée , qu'en vertu d'un traité fait d'avance avec le roi d'Aragon , et taur dis que la flotte de Jacques bloquait Almérie, les vaisseaux castiUans se montrèrent devant. Algéciras, soutenus par une armée qui s'était réunie à Seville, et que trois jours portèrent au pied des remparts ennemis. Ferdinand commaadait cette armée en personne ; et comme il jugea que le siège traînerait en longueur, autant par le mauvais, teqips qui en contrariait les opérations » que paJr la défense, vigoureuse des assiégés , il
m^ft
IV
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envoya un détachement investir Gibraltar. Cette place , qui n'avait qu'une très-faible garnison ^ capitula prompted ent; les Musulmans conservèrent leurs biens , leurs vies , et la liberté ,. mais ils perdirent leur patrie ; quinze c^nts en-» viron passèrent en Afrique.
Muhamad avait d'abord espéré que led fortes pluies amenées par l'hiver auraient forcé les Cas-" tillans à se retirer; il en fut autrement ; dès qu'ils eurent pris Gibraltar , ils poussèrent avec plus d'ardeur le siège d'AIgéciras, déjà réduite à l'extrémité. Les nouvelles qu'il reçut en même temps d^Grenade, où des symptômes de sédition commençaient à se montrer, le déterminèrent à traiter avec Ferdinaûd. Il lui fit offrir la restitution de Qua^ros, de Quésada , de Bèdmâr et le paiement de cinq mille pistoles d'or, s'il voulait abandonner Âlgécirà». Ferdinand accepta cette proposition , et par sa retraite qui eut lieu sur-Ie- ab àéj. 0, champ , il laissa au roi de Grenade la liberté DeVbfgire, d'aller au secours d'Almérie. Jusque là cette xabak. place s'était défendue avec assez d'avantage , et le^ fréquentés sorties de la garnison incommodaient si fort les Aragonnais^ que Jacquei^ avait dû, pour s'en garantir ,. entourer son canjp- de fossés et xle murailles ; mais il ù'en paraissait pas moins décidé , malgré les rigueurs de la safison , à poursuivre le siège jusqu'à ce qu'il etft fprcé
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la ville à ^e rendre. Il avait 9rmeiièrancienwaliSn<^ lefman, dont les instance? auraient suffi pour le déterminer, s'il lî 'avait eti assez de sa propre ambition. Ce fut ce même Suleiman qui, informé de la , négligence avec laquelle les Grenadins gardaient \à ville de Geutâ qu'ils venaient de conquérir 5 engagea les deux princes chrétiens à y envoyer leurs flottes, passa avec elles en Afrique , et conduisant l'expédition avec autant d'habileté que d'audace , s'empara de cette ville , la livra au pillage , et fit en peu de Jours ia conquête de toiJfte la contrée voisine.
Quand le roi Jacques fut instruit de l'approcSe (}e Muhâmad , il alla au-devant de lui avec une partie de son armée, laissant l'autre à la garde du camp. Le combat fut vif et meurtrier , mais 3acquesobtîntlavictôire, et les Grenadins furent oblîgés de chercher lihe retraite dans les ttiotetâgrtes. LaMùhamad, parvenu à ralliiersestroupes,vouïait tenter encore le sort des armes, et s'il ^taitvaincu, acheter la retraite de Jacques comme îlavaît fait celle <lù roi de Çastillei De nouveaux avis, venus de Grenade , lui apprenaient que le danger était pressant , et son retour nécessaire pour imposer aux factieux. Livrant donc Almérîe à ses propres ressources, il partît sur-le-champ pour Grenade'
La présence du roi devait ramener l'ordre où
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obliger les rebelles à éclater : ce fut le parti qu'ils prirent Placés entre l'espoir du succès s'ils agissaient , et la certitude du châtiment s'ils perdaient un seul jour 9 ils rassemblèreAt à la bâte les principaux conjurés , et traînant à leur suite la populace à laquelle ils avaient distribué de ^",^- ^• l'argent, ils entourèrent leâpalais de Muhamad D«^**^««i«» en poussant de grands cris ,* et en disant ; Vive '^««n*"» notre roi Nasar Abul Giux ; c'était un des frères du roi. Les niécoptjens donnaient pour prétexte à leur rébelUon , le mauvais état où une longue ophtalmie avait mis les yeux du roi, ce^qui, disaient-ils , l'obligeait à tout faire par J'entremise d'Abu Abdalà son ministre ; d'un autre côté , ils alléguaient le mauvais succès de ses armes, et le traité onéreux qu'il venait de conclure avec le roi de Castifie. Parmi ces mécontensy il y en avait un grand nombre dont l'unique mobile était l'envie qu'ils portaient à la faveur du nûnistre , et l'ambitieux désir d'arriver à la fortupe à travers les révolutions et les ckangemens opérés dans l'état. Pendant qu'une partie du peuple entourait le palais du roi, une autre partie se dirigea vers la maison d'Abu Abdalà , et après en avoir brisé* les pojtes , elle pilla l'argenterie , les meubles, les effets précieux 9 et brûla h bibliothèque , qui était nombre^Ase et choisie. De là , elle revint au palais , et sous prétexte de se
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saisir de la personne de l'Hagib qui s'y était réfugié , elle força la garde royale , parcourut les appartemens , laissant partout des marques de sa fureur; et, sans respect pour l'autorité souveraine , sans égard pour la ipajesté du pirince qui. descendit en vain ^ux prières pour apaiser ces forcenés ^t sauver sèn ministre ^ ils le mirent en pièces sous ses propies yeux.
Gomme l'amour du pillage accompagne d'oiv dinaire tous les excès auxquels le peuple se livre , le palais de Muhamad ne fut pas mieux traité que la maison d'Âbu Abdala. Lorsque le peuple franchit les limites du devoir, et que, par un motif quelconque, il a rompu le frein. salutaire que l'autorité met à ses passions, on dirait qu'il cherche, en s'abandonnant aux plus grands dés-^ ordres , à profiter des courts momens de la lif cence et de l'impunité , pour se dédommager de la longue contrainte qu'il a subie. Pendant que les Grenadins pillaient et dévastaient la demeure royale ,.les chefs de la révolte entouraient Muhamad , et , au nom du peuple souverain , ils •lui ordonnaient de déposer la couronne s'il ne voulait perdre la vie. Muhamad aurait pu, par des concessions momentanées , se tirer du péril où il se trouvait, et réunissant ensuite ses serviteurs fidèles , rendre am néant un consentement arraché, abattre lès têtes coupables, ^t retenir un
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pouvoir justement: acquis ; mais le sang aurait coulé dans Grenade , et le bon prince aima mieux renoncer au trône que d'acheter les grandeurs au prix de la jirie d'un seul de ses sujets. Il fit donc la même nuit un acte solennel de renonciation en faveur de son frère Nasar Abul Giux, qui, n'osant soutenir sa présence , le fit partir immédiatement pour Almufiécar, où sa résidence lui fut assignée. LeleiAmain fut un jour de fête pour les inconstans Grenadins. Nasar fit le tour de la ville à cheval , au milieu des acclamations générales , et il reçut sans opposition le serment d'obéissance de tous les walis du royaume.
Le premier acte d'administration de Nasar fut le renouvellement • ou la confirmation , de la trêve que son frère avait conclue avec le roi de Gastille. Il voulait secourir Almérie , et , dans les premiers jours d'un règne qui commençait au milieu des troubles tt sous l'influence des factions , il eût été dangereux d'avoir à la fois deux ennemis puis^Pb. Dès que ses négociations avec Ferdinand eurent produit le résultat qu'il en attendait ^ il marcha avec toutes ses troupes contre le roi d'Aragon. Une bataille , également funeste aux deux partis , couvrit de morts les champs voisins d 'Almérie , et la nuit arriva sans qu'aucun avantage eût fait pencher la victoire de l'un ou de l'autre côté ; mais le roi d'Aragon , qui savait que xawai.
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depuis quelque temps sa province de Catalogue était en proie à des troubles toujours croissans , donnapendantla huit l'ordre de la retraite ; et Nar sar, sans songer à la troubler, rentra dans Grenade pour y jouir de son triomphe. Un événement au-r quel il était loin de s'attendre ne tarda pas à mêler des soucis amers aux douceurs dont il s'enivrait. Ismail ben Férag, surnongimé Abul Walid ou Abul Said, fier d'apparteniP^ar sa mère à la fa^ mille royale , éprouvait , dès sa plus tendre jeu^ nesse , un désir de domination qui ne pouvait s'assouvir que dans la possession du pouvoir sù'prême. Son extérieur prévenant, sa libéralité, d'autres qualités brillantes , lui avaient fait des amis ; et le nombre , le dévouement^ le crédit de ces amis le rendaient entreprenant et audacieux. Il avait conçu le projet de renverser du trône son oncle Muhamad ; celui-ci s'était contenté ^q l'exiler de Grenade » et de l'envoyer à Malaga dies son père. Après Tusurpa^n de Nasar, Abul Said revînt secrèten^^nt à GrenâiP, où, il renou« vela #es manœuvres ; et à ses propres partisan» se joignirent beaucoup de partisans du roi détrôné, moins par inclination pour lui que par ressenti<^ ment ou par haine contre Nasar. Gehii^^i , in»* truit de tous ces mouvemens , donna ordre d'ar-^ réter son neveu ; mais cet ordre ne fut pa0 tenu si secret qu'Abul Said n*en fût prén'enii à temps ;
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il s'enfuit de Grenade » et se retira de nouveau chez son père. Le roi écrl|ik alors à Férag , en l'engageant à surveiller les démarches de son fils ; il lui recommandait même de le punir de ses tentatives dç révolte ; mais , au lieu de se conformer aux désirs du roi , Férag donna à son fUs des encouragemens , et il répondit à Nasar par une lettre pleine de menaces et de reprochés sur la conduite qu'il avait lui-même tenue envers aon frère Muhamad.^
Cette réponse arrogante causa à Nasar de vives inquiétudes, parce qu'il prévit bien qu'on ne lui permettrait pas de jouir tranquillement* d'un trône sur lequel il ne s'était placé que par la violence etrinjustice« Ce fut dans ces circonstances que, subitement frappé d'apoplexie, il tombfi dans un état de léthargie et d'anéantissement sçmblable à 1^ mort ; le mal lui avait ôté toute connaissance; et, comme les remèdes qu'on lui appliqua se produisirent point d'effet, on crut Andej.c qu'il avait perdu la vie ; les médecins, partageant »« nlè^we, la n^ême opinion , déclarèrent que le roi était ciumada 2. mort; i!tette nouvelle se réps^ndit à l'instant par toute h YiUe* Aussitôt les amis de Muhaœad , qui , tant que Nasar avait régué , a étaient abaur donnés au torrent , sentirent renaître leur ancienne affection ; ils parcoururent Grenade pour sonder l'opinion publique , et s'étant assurés des
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dispositions des habitans , ils coururent à Almunécar, tirèrent Muhkmad malgré lui de sa paisible retraite , le mirent dans une litière , et Ta-
menèrent à Grenade. A leur arrivée , toute la ville était dans les fêt^s et les réjouissances; et de quelle surprise ne furent-ils point frappés, en apprenant qu'elles avaient pour cause le rétablissement inespéré de Nasar ! Muhamad, en voyant son frère , dit , pour excuser sa démaTche , qu'il n'était venu que sur la nouvelle du danger qui avait menacé ses jours , et pour lui prodiguer ses soins. 'Nasar eut l'air de croire à ces paroles , mais il fit ramener Muhamad à Almunécar ; il ordonna qu'on y conduisît avec lui tous ceux qui étaient allés l'y chercher. Il y eut , dit-on , des hommes qui conseillèrent au roi de se défaire de son frère ; mais Nasar refusa de se souiller d'un crime , et il défendit expressément qu'on lui fit aucun mal.
Cependant le roi de Gastille avait songé à tirer parti de ces événemens. Vue armée , sous les ordres de l'infabt Pierre , ayait passé les frontières , et après avoir ravagé les environs d'Alcaudète, elle investit la place elle-même, Ferdînand se rendit au siège en personne pour en presser les opérations par sa présence , et là ville ne tarda pas à capituler. Les malveillans de Grenade , qui n'avaient pu obtenir de Nasar le
meurtre de son frère , saisirent cette occasion de perdre ce dernier dans l'esprit du roi ; ils Taccusèrent d'intelligences criminelles avec Ferdinand^ Muhamad, averti dé cette tentative nouvelle de ses ennemis , écrivit au roi de Castille , et le conjura instamment de ne point faire la guérie à Nasar, parce qu'on l'abcusait de la provoquer , et du nîoins de ne la faire qu'au wali de Malaga avec qui Nasar venait de rompre.
Soit par condescendance pour Muhamad, soit qu'il lui fût égal au fond d'attaquer Malaga ou toute autre ville, Ferdinand donna ordre à Tarmée de se préparer au départ i mais au moment de se mettre en marche, ce prince fut trouvé mort dans son lit. Cet événement, qu'on rap- ^"j^",^-^porté (i) avec des circonstances extraordinaires, °*^^Y**"'
(i) Oq prétend que Ferdinand avait condamné sans preuves les deux frères Garvajal, soupçonnés d'un meurtre , à perdre la vie ; que ces malheureux , protestant constamment de leur innocence , le citèrent à com« paraitre dans un mois devant le juge suprême qui seal connaît la vérité , et qu'en efiet il mourut le trentièmie jour. C'est à eause de ce trait , vrai oii faux, qu'il a été surnommé par les historiens \ ajourné. Mariana donne à entendre qu'on peut expliquer le fait, sans avoir recours au merveilleux. Il dit que Ferdinand était depuis longtemps malade; que , malgré son mal, il se livrait journellement aux excès de la table i et qu'on pouvait prévoir ^
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fut tenu secret durant trois jours ; on ne le publiai que loi^gque l'armée fut arrivée à Jaên. L'infant Pierre expédia aussit&t des courriers à la reine Marie ,t. pour Tinformer de la mort de son fil3 ; sans perte de temps , il fit proclamer par ses soldats Alphonse , encore enfant; et il ae hita de conclure une trêve avec le voi de Grenade^ qui n'avait pa& moins que lui besoin de la paix. •
Le fils de Férag avait mis à profit l'état d'em'» barras et de gêne où Nasar se trouvait, pour lever des troupes. En offrant un point de ralliement aux mécontens de Grenade , son parti avait prô des accroissemens si rapides, que Nasar t Instement alarmé» marcha contre lui avec toutes ses forces; mais Ismail reçut en cette rencontre les premières faveurs de la fortune. Nasar ne dut son salut qu'à la vitesse de son cheval , son armée fut dispersée , et il fut obligé de traiter avec son neveu , auquel il abandonna la souveraineté de Malaga. Nasar n'était pointpaffvenu au terme de ses disgrâces , et cette
ijae «a TÎQ finirait dan» p^n ; que d'ailleurs il est vraiseiublabl# c|ua les frères Carvajal crûrent que cette menace sûleoneUe» le frappant de terreur, pourrait le ratnener k d^s aeJOtiffiens plus justes, et faire rétracter leur arrêt de mort.
■♦v-rfî •
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cession forcée d'une partie de ses étatâ devait bientôt le conduire à la perte de sa couronne. Il avait pour ministre Muhamad Alhagi , homme ambitieux et rusé, mais dont la poUtique étroite, ne se rappoirtant qu'à lui-même, lui &t des ennemis de tous les Musulmans qui, par leur mérite ou païf leur naissance , pouvaient aspirer aux honneurs ou aux emplois. Fécond en pré^ textes , il avait eu l'art de les écarter tous du palais, et surtout de la personne du roi. Si quelqu'un d'eux parvenait malgré lui à l'appro*cher, il payait de ses biens, et quelquefois de sa vie, la plus légère marque de faveur que le prince lui accordait. Fatigués enfin de sa tyrannie, les principaux habitans de Grenade envoyèrent des émissaires au wali de Malaga , et à son fils Ismaïl. Ceux-ci leur promirent protection et secours , et ils firent à leur tour passer à Grenade des agens secrets, qui soucfflèrent partout le feu de la sédition. On fit courir k biitit que Muham^ Âlhagi , traître à sa reI%ion etrà son pays, avait d'étroites lisiisons avec les ebréttens i qu'il tâchait d'usurper peti-à-peu toute Tauterité, afin de s'emparer ensuite du trône ; et lorsque ces j^rôpos, répandus avec profusion y eurent produit leur effet et échauffé toutes les têtes , les agens d^Ismaïl versèrent de l'or parmi la populace , et la révolte éclata.
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An <ie J c. Dèsle point du jour, une foule immense remijorhégiie. plit les rues de la ville , demandant à grands cris aSramasan j^ têtc du ministrc. Le roi sortit de TAlcazar, suivi de sa garde , et par des paroles de paix il parvint à calmer le peuple ; mais il dut lui pro* mettre que le ministre serait éloigné des affaires, et en effet Âlhagi iut remplacé. Ce ne fut pourtant qu'en apparence, puisqu'il conserva tout son ascendant sur l'esprit du roi, ce qui ne satisfit point les mécontens, surtout lorsqu'ils virent qu'on poursuivait sans éclat , et les uns après les autres, tous ceux qui avaient trempé dans la sédition. Des mesures de ce genre pouvaient convenir à un gouvernement fort , qui , n'ayant rien à craindre d'une émeute populaire , aurait néanmoins voulu ménager l'opinion , et épargner au peuple l'aspect des supplices ; mais, en frappant lentement les factieux , un gouvernement mal assis donnait une preuve de fair blesse , et laissait voir l'impunité daAs une insurrection nouvelle. D'ailleurs , en avertissant les uns par l'exemple des autres ^e ce qui. leur était réservé ^ il les invitait à chercher les moyens de se soustraire aux poursuites , et de courir à la vengeance. Ce fut ce qui arriva. Tous ceux que l'on regardait comme chefs de la révolte, tous ceux qui paraissaient suspects d'y avoir pris part, quittèrent furtivement Grenade.,
et se réfugièrent auprès dlsmàïl. Celui-ci , placé de nouveau à la tête d'une armée, qui, disait* on encore , devait se grossir des trois quarts des habit ans de Grenade , ne mit plus de bornes à ses desseins ambitieux.
Muhamad III mourut sur ces entrefaites, ^ xawai. Nasar fit placer sa dépouille mortelle dans le tombeau de ses ancêtres , avec une très-longue inscription , toute composée d'éloges pompeux et de titres fantastiques , selon l'usage des orientaux , froid dédommagement accordé à sa .«endre ! Il semblait que la mort de ce prince devait assurer le trône à son frère , en faisant cesser l'usurpation de fait ; mais il n'en fut point ainsi , et Nasar jouit quelques jours à peine de son pouvoir devenu légitime.
Les mécontens , ralliés autour d'Ismaïl à qui la ville de Loxa venait d'ouvrir ses portes , l'avaient tumultueusement proclamé roi de Grenade. Pour se montrer digne de leur choix par son z^èle à le souterilr , Ismail les conduisît vers la capitale , résolu , disait-il , à trouver la mort ou la victoire ; mais il devait obtenir des triomphes faciles: à mesilre. qu'il avança, sa troupe se grossit de bandes nouvelles , toutes l^s villes où il passa s'empressèrent de se soumettre, et il arriva devant Grenade avec des forces considérables. Vainement Nâzar essaya de l'arrêter ;
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l6o HISTOIRE DE LA DOMINATION
il fut défait à la vue m^me de ses remparts , et contraint de rentrer dans la ville, où bientôt même il ne se crut pas en sûreté ; il s'enferma dans rAlhambra. Une grande partie deshabitans s'étaient rçndus au camp d'Ismaïl; le reste, divisé eïi plusieurs partis qui mirent réciproquement la ville au pillage , ne s'occupait qu'à satisfaire des vengeances particulières, sous pré-^ texte de servir Tune ou l'autre cause. Les amis d'Ismail ne perdirent point de temps , et à force d'argent ils parvinrent à gagner le plus grand noiqbre de ces mutins. Au point du jour , ils s'emparèrent de l'Alcazar , de l'Albaycin , et des portes de la ville ; peu de temps après , Ismail y entra avec ses troupes sans avoir tiré Tépée. Le siège de l'Alhambra fut aussitôt commencé. Cette forteresse manquait de vivres et de provisions. Nasar envoya demander du secours à l'infant Pierre qui se trouvait à Cordoùe ; pour l'engager à venir, il se vantait encore d'avoir un parti , qui n'existait plus , ifeais qui^ disait-il, n'attendait que son arrivée pour se montrer. Dé son côté Ismail) fit tous les préparatifs d'uh a^ Saut général. Les partisans de Nasàr, effrayé* du péril ou craignant de ne pouvoir supporter le* privations d'un siège , engagèrent le prince à négocier avec son neveu , sans attendre le retoty de ses envoyés. Dominé par ces conseillers ti-
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inides , Nazar députa sur-le-champ vers Ismail Ses chargés de pouvoir $ il? lui offrirent de sa part la cession entière de ses droits , contre la seule ville de Guadix et son district. Ismaïl n^eut garde ^ojicadâ, de refuser si peu à celui qui lui donnait tant ; et le traité ayant été conclu et signé le même jour , Nasar, accompagné de quelques serviteurs qui voulurent partager sa fortune , sortit de l'Aihambra et partit pour Guadix , où il vécut encore plusieurs années f i) , avec moins d'éclat et de grandeurs, mais avec plus de calme , et peutêtre avec plus de bonheur qu'il n'en aurait eu sur le trône.
Tandis que les Grenadins célébraient par des fêtes l'avènement d'Ismaïl , l'infant de Castillp accourait à grandes^ journées au secours de Na-^ sar. Instruit en route de ce qui était arrivé , il jugea son intertention inutile ; en se retirant, il ruina la forteresse de Rute sur le XéniL Après
( i) Nasar moor^t dans le mms de djlcada 722 (iSsa), Il n'avait voulu faiirjé;aucune:y6hLtative pour remonter sur le.\trône, malgré les, instances'Teit les exhortations «IPees amis. Son cadavre ^t transféré. à Grenade par ordre de son neveu , qui lui fit rendre les plus grands honneurs ,
et qui fit lui-même sur son cercueil les prières d'usage. Son tombeau fut creusé auprès de celui de Muhamad , et on le chargea pareillement d'inscriptions.
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ce stérile -exploit , il J!ameii;a son ajropae k Cprr^ doue , et Ismail jouit saps obstacle 4'upe cou-* ronne qu'il devait à son audace plus ^^u'^ sop génie ou à sa valeur. Souvept on vQit }e t^il^i^t guidé par 1 expérience échouer dans ses fiesseins.^ et la fortune se plaire à couronner l'idciprwlepte témérité. On dirait quje les hommes spptcopduiti? eo aveuglés par ume puissance supérieure qui se joue de leur vaine sagesse. Ismaïl5 cliasi^ d^U^ fois de Grenade pour ses entreprises mal cOiU* certées, devait-il espérer, que le dia4èi^ ^era{t enfin le prix d'une persévérance qui , au |3siA}n4f# revers, pouvait le traînera Téchafaud?
Le nouveau souverain de .Grenade éta|( d'un caractère entreprenant et opiniâtre , piron^ à former des projets , ardent à les ejcécujter. Il poussait jusqu'au fanatisme lé zèle pour I9 r^ljbgiou ; dans l'âge des passions ^ il avaif dea naœurs pure« et une conduite austère ; son cqeur „ tout à l'ambition , se fermait aux amours ; mais il avait peu de ces qualités solides qui font moins briller les rois sur le trône , qu'elles ne dcMMient le bonheur à leurs peuples. Rigoureux observateur des préc«ptes du Coran , il corrigea l'abus qui s'était de nouveau introduit de boire du vin et des liqueurs spiritueuses* Il vowlutque les Juifs fussent distingués des Musulmans par une marque apparente sur leurs habits , et il
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leur iiïipoçade nouyeUes charges. }} jdcfefidit rigoureus.einent tQUjtes ,€oatroverses sur les Bti^itièx^ religieuses , parcç qu'il les regardait coiDDxe plus nuisîmes qu'utiles. Un jour que &es alfaquis disputaient en sa prés,ence , fatigué de leurs subtilités , il se leva et leur jcjlit : Pournçioi , tout ce que je veux savoir ^ c'est que je dois mettre en Dieu s.eiil mon espérance ; et , ppptantla main à son cimeterre , roicî , aJQUta-t-il , q.uej$ sont mes argymeriç.
FerdiQaixd avait réussi , d^n§ lea idernièj:ejS aijf nées de spp règne , à faire .cqsser le^ t;?ouJ?ies qyj si long-îtewaps avaient désolé ]a Çastille; maî$ il n'avait pu en détruire le gerrne. Dès q.ijie la lUpuvelle ;de §a ^l0^t; fut parvei>u,ç à Tolède, la .discorde, rallumant ses torches, iréyeilla les factions, e.t leur rendit leurs fureurs et leur violence. La maison de Lara d'une part , les partisans de la reine Marie 5 ceux de Constance, vicuve de Fer4i-: nand, les deux infans .de l'autre : tous se dîçpwtaient la régence et le.pouvi^r. Les états, conv.pqu^s à Paleacia , cher.ch.èrieat à concilier des rivaux qui se mx)ntraicnt disposés à. soiUtenir leurs prétentions par la force , ^et qui Tétaient fort peu à céder les uns aux aulïes ce que chacun d'eux cjoyait avQir ^eu} le droit d'obtenir. L'assemblée avait été d'abord divisée sur le choix du régent; une partie avait nommé la reiiîe
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Marie à la tutelle de son petit -fils , et l'infanf Pierre à la régence ; mais la mère d'Alphonse et le prince Jean (i) avaient obtenu de l'autre partie un nombre à peu près égal de suffrages* i On allait en venir aux armes. La reine Constance
mourut, et Marie profita de cet événement pour ramener les esprits, La régence fut partagée entre les deux princes, et elle demeura elle-même An dej.c. chargée de la garde et de l'éducation du roi. Une Demgire, sccoudc asscmbléc , tenue àYalladolid, confirma ^* ' ces dispositions. Après que tous ces différens eurent été ^insi terminés , l'infant Pierre partit pour l'Andalousie avec toutes les troupes qu'il put réunir. Il fallait occuper la nation d'une guerre étrangère , pour l'empêcher de s'occuper de son gouvernement* Andej. c. Pierre envoya d'abord à Guadîx un grand Del hégire, convoi dcstiué à Nasar, avec lequel il était lié d'amitié. Ismail tenta de l'enlever, mais il avait pour escorte la cavalerie de Martos, taute composée de soldats amerris. Un combat sanglant fut livré ; les Grenadins y perdirent quinze cçpts hommes , et ils furent obligés de se retirer. Ce
(1) Ce prince Jean était frère de Sanche et par conséquent grand-oncle d'Alphonse et oncle de l'fnfant Pierre , qui était fils de Sancfaé et frère de Ferdinand.
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premier succès enfla le courage des Gastîllans ; ils assiégèrent successivement les forteresses de Cambil , Mataménos , Bégigia , Tiscar et Rute j Cambil fut emporté d'assaut, et la campagne voisine dévastée, Ismail fit aussitôt des levées de troupes pour opposer aux chrétiens une plus forte résistance ; rhais lïnfant , qui n*avait que peu de monde , et qui avait recueilli durant le cours de la campag;pB un butin immense , prit le parti de la retraite avant qu'il pût être attaqué, Ismaïl marcha alors sur Gibraltar dans l'espérance de se ressaisir de cette place , qui , possédée par des mains ennemies , laissait son royaume constamment ouvert aux invasions. A)i bout de quelque temps, Ismaïl, qui n'avait pu faire de grands progrès, parce que la ville avait conservé ses libres communications paf mer avec les Castillans , et qu'elle en recevait fréquemment des secours, fut contraint de renoncer à son entreprise et de lever le siège. Use hâta njeme de rentrer dans Grenade, en apprenant que l'infant s'avançait avec une armée. Ce dernier , enhardi par la retraite d'ïsmaïl, parcourut tout le pays jusqu'à Jaën , s'empara d'Hasnalbas ou Hasnalos, brûla des magasins que cette place renfermait, parvint à Pina et à Montéxicar , et fit un grand nombre de captifs. Ismaïl voulut, mettre un terme à ces dévastations ; et , rappelant de nouveau l'armée.,
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il se mit à là recherche dès Caf^lUaiig ; ceux-ci étaient alors sur leurs frontière , où ils déposaient les dépouilles des ennemis ; peii de temps après , ils repartirent au milieu du ro'^ aume de Grenade. ^
An de j. a L'infant paraissait infatigable. Si le prince
De l'hégire, Jean, resté k Tolède, avafit secondé èeé efforts,
le roi de Grenade aurait couru de grands risques ; mais, rempli d'une baàsç^îi fùneète Jalousie, il s'âf trichait à contrsiriet ses OpérattiOTl^ , et , éous prétexte (Ja*il corivenaii à l'état de faire Isl paix avec Istiiaïl ; il reftfâaît toute espèce de secours à sofri fcôllègue. Cchii-ci nte perdait point courage , et quoique son armée st tfoirvât tiîèn rédtiité ; aiitanff par leè combats que fiai: les maladies^ fet lés rigueurs de là saison , Il àÛà faire lé siège dé iTiscàr, que défèndsilenf de fortes muraille^ , et (jùi àVâit pour àlcàïde tifa hôitime de ^ ccfeùr et de tâlêrit , Muhainad Hattidûn. Profitant de rôBscurîtë de Isr rittlt; lés Castillans prirent par èséàlâde bn tofcher qui dominé là ville , ce qui força les habîtans à se irèndre. L^alcaïde, renfermé dkhs le château , op^itysà jilus de résistance ; inais à là fin les âbîdstfe , épuisés de fatigue et inanquaiit de tout, demandèrent à capituler.
Hamdûn obtint des Conditions honorables. La garriisoB consétvâ èëè drafîèaux et èes arbibs , et chaque soldat eut de |iïUïî tout ce qii'il put em-
■^'^f^^r'm^m^t^^m^r^, m ■ 9 ^pit^wi
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porter. Qnitiie cents habitans sortirent de la Tille SOUS des conditions seùdD^labks , et ils se réfugièrent à Baza avec Teuts familles. Lai nou*telle de la prise de Tîscar èausa dans Grenade iine sensâtîon douloureuse ; mais 5 Ismaït né vit datns ce malheur que l'inconstance ordinaire de \ti fortuné ; èi loin dé ^e laisser abattre , il se livra' tout elïtîe* aujt soins de la vengeance. Il satvaît que rien n'est durable dans la vie , si ce n'est rinvarîôble alternative du bieli et du mal , le passage eontinàéï dû plaisir à la peine , du msfliié'tfr et dës^ ÈGiisères au bonheur et aux succès ; et d*heirrétix pressentimens lut annonçaient d'éélâtaritesf S^ietoires.
Le piîiïce Jean avait ëflfm cédé aux représentation^ de H reine Marié , ou J)lutôt aux volontés de la coui" de Rome , qui venait dé déclarer que lefe fdndô imposés sur les biens do clergé , »e^ cdMês-dâh^s l'intérêt de k Religion, ne pourraient être letés à l'avenir,- qu'autant que tes deux infans agiraient de concert contre les iwfidëleâ. Excfitê par ée double motif, il forîba uiio armée et la conduisit e^ Andalousie. Qudnd les deux princes eurent joint leurs forces, ils pénétrèrent jusques au cœur du royaume de Grenade y ravagèrent tout le pays depuis Alcaudète , traversèrent les champs d'Alcala , brûlèrent les faubourgs d'IUora , passèrent àPinos et parurent
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devant Grenade, comme un torrent dévastateur qui menace de tout détruire , de tout renverser* Ismail , convoquant aussitôt et ses généraux et les principaux habitans de Grenade , leur repré^ senta avec énergie les dangers de la patrie et de la religion , leur reprocha vivement leur peu de zèle , et l'indifférence avec laquelle ils supportaient ces incursions continuelles des chrétiens, invoqua le nom sacré d'Algîhed , et les excita au combat. Cette fois, sa voix fut entendue.
Toute la jeunesse courut aux armes , et s'unit à la garde royale. Un vaillant Parthe, nommé Mahragian , ^t le commandement des troupes ; Ismail se mit lui-même à la tête de la réserve, Aadej.c. A l'approche des Grenadins, les infans ranp«î'héV«' g^i'cnt leur armée (1) en bataille ; mais la cava-lerie andalouse chargea avec tant de vigueur > /que les chrétiens, ébranlés par ce choc impétueux, furent contraints de céder du terrain. Ils ne purent exécuter sans désordre ce mouvement rétrograde i les Grenadins redoublèrent d'efforts, et les Castillans, rompus et renversés ,. prirent honteusement la fuite. Vainement les
(1) La montagne au pied de laquelle la bataille fut livrée prit et a conservé le nom de Sierra de los Infan^ t«^^ Montagne des Infans.
DES ARABES EN ESPAGNE. l6g
infans animaient les soldats de la voix et de l'exemple t ils tombèrent morts l'un et l'autre sur le champ de bataille (i) en combattant courageusement. Alors la terreur acheva de- gagner l'aricnée chrétienne , et ce ne fut plus qu'une déroute générale. La nuit vint heureusement couvrir les fuyards de ses ténèbres , et dérober au glaive des Musulmans les tristes débris de cette armée, si remplie la veille d'espérance et d'audace.
Les Grenadins trouvèrent dans le camp des chrétiens un butin immense , qui leur rendit plus douce encore la victoire. Ismail fit enterrer les morts dont le sol était resté couvert ; il craignit pour Grenade les exhalaisons fétides qui , par les grandes chaleurs (2) , auraient corrompu l'air , et pu changer en cyprès les lauriers du triomphe.
(1) Les historiens espagnols rapportent tous que les deux infans tombèrent morts de fatigue sans avoir été blessés. Rigoureusement parlant, cela n'est pas impossible , mais cela doit tout au moins paraître fort extraordinaire. Les historiens arabes disent positivement qu'ils furent tués au plus fort de la mêlée en combattant comme des (ions. Gela est beaucoup plus vraisemblable ; et nous croyons devoir sans hésiter adopter le récit des Arabes.
(a) Cette bataille fut livrée le jour de la saint Jean du mois de juin.
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L^s Musc^Imans forent ciïsevelis avec leurs habits ef lents armes ( i ). Le corps du prince Jean ayait été trouvé et recontni par des prisonniers chiféticnis. Le roi de Gïeùfade renvoya St Cordouë , sans exiger aucune rançon. Les CastîHafns saisi-* rérif cette occasion pour demander une trêve , qtre la mort des deux rége'ns et la crafintè âéÈ troubles intérieurs rendaient Nécessaire; riiais Ismail né Taccorda que pour la frôntîèté de Jafën et de Cordoue. On fit dans Grenade beaucoup de réjouissances pour célébrer cette heureuse journée ; la perte de la bats^Hle aurait èùtraîné vjfaisetnblablement là rùîilè dé Tétât. Isthàïl reprît sans beaucoup de peine toutes les places qui liii avaient été ehletééS; et , comme la trète convenue rethpêchait de continuer les hostilités vers Jaën , il se tourna du côté de Miircie; et s'empara de la ville de Huesear , et des forteresses d'Orès (2) et de Galéra, qui sont du district de Gazorla. .
La mort des deul tégetis avait ranâené là dis-* côMt dans la Câstille , et la reine^ Marié joignait àù chagrin de perdre danis Tinfànt Piërï-é un fils
(i) C'était nti hrintiéiir chez \^è Ai^abés d'être cnterrè âvè'c ^és vSiettieris et< èëh âl*mé^. éé fût àîûsî tjti'on eri Usa avec ^aliarnad kltttartzot.
(2) Aujourd'hui Oria^ bourgade peu importémtc.
qu'elle aimait , la douloureuse impuissance de soustraire Tétat aux dissensions qui le déchiraient. Philippe , Oncle du roi, Jean-Emmanuel, gouverneur général du royaume de IVturcie et gendre dû roi d'Aragon, Jean, surnommé le Borgne et le Contrefait, fils du régent du même nom , et le prince Alphonse de la Cerda, demandaient tous là ïégencé , et ils inettaient dans leurs pretentions un emportement qui devait ameiïèr la gîièrre civile. Marie soïïicîtarihfluence dti pape. tJh légat arriva éri Cas^ile , et uni concerte fut convoqué à Valladolîd , tandis que lés étàfe dû i'oyaumé se réunissaieiit à Pàlericîa. tiès deux pYiemiers preteridans furent élus, mais ce choix né mît pas fin aux querelles. Les deux derniers se seraient consolés d'èirè exclus , p( tti que Philippe l'eût été avec eux , malgré V dèrice dé ses droits ; et îis s'unirent à Jean-Èmrfaaiiuel , âiïn que celui-ci, venant à disposer d'une plus grande autorité , pût réduire à un vain titré lé coïïègue que lès états lui donnaient. lé sâlut de la Castille , durant l'orageuse minorité d'Alphonse , tint à l'état d'agitàtioii où se troûvsîit â la ihême époque le gouvernement de Grenade , et plus encore a la fidélité d'Ismaïl à garder là tirève qu'il avait accordée , et qu'il aurait pu rompre avec tarit d'avantage.
Ces rois musulmans , que les historiens es-
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pagnols ont si souvent calomniés » parce qu'ils les ont jugés constamment avec les yeux jaloux de la prévention et de la haine , étaient observateurs exacts des conventions faites avec Tennemi ; ils ne croyaient point qu'il fût permis de le tromper, ni que la politique pût absoudre d'un manque de foi. La fqrtune mettait dans les mains dlsmaïl l'occasion d'accabler la Castille , et de porter du moins des coups dangereux à sa puissance; retenu par la trêve , il perdit l'occasion. Les divers prétendans à la régence, armant leurs vassaux, avaient, il est vrai , convertie pays de soldats; mais, partageant les fureurs de leurs chefs, ces soldats n'aiguisaient leurs glaives ^"fLi*^' ^^ pour verser le sang espagnol ; et la reine "^^ 72^^"*' Marie , dont les longues vertus avaient jusque là pitMgé l'état et le prince , venait , par sa mort, d'affranchir les factions de son autorité tutélaire. Vainement on avait ménagé un armistice entre les partis : la guerre civile profita pour déchirer la Castille de la trêve conclue avec les Maures ; elle n'apaisa ses fureurs que lorsque le jeune Alphonse , âgé de quinze ans, heureusement doué d'un esprit juste et précoce , d'un caractère ferme et d'un courage au-dessus des années , eut assemblé les états-généraux à Valladolid,,et que là, s'exprimant en maître qui veut être obéi , il eut déclaré qu'il entendait gouver-
--■•■" ■■•J II tnu^^vi^^'^r^^wmasmm^^^^^iismm^t^^fm^imm
DES ARABES EN ESPAGNE. l'jZ
net désormais par lui-même. Il était temps : la trêve était expirée , et le roi de Grenade , suivi d'une armée nombre^ase , envahissait les fron-^ tières.
Fier de ses derniers succès, Ismail aspirait à de An «le j. c.
nouveaux triomphes. Il alla mettre le siège devant "cr'»égirc, Baza, dont les chrétiens s'étaient emparés de- ^^s^^^* puis quelques années ; et, après avoir retranché son camp pour le mettre à l'abri de touteinsulte , il battit la place jour et nuit avec ses machines de guerre ( i ) , renversa ses tours, abattit ses remparts et fit les préparatifs d'un assaut : la terreur força les habitans à se rendre. Alphonse ne put sau-
ver Baza : ceux qui ne voulaient la régence que pour anrîver au pouvoir, déchus de toute espérance de domination par la résolution imprévue
du prince, venaient de se liguer ouvertement
(i) Des machines qui lançaient des globes enflammés avec de fortes détonations , semblables à la foudre , lesquels cau'^ soient de grands ravages aux murailles» C'est pour la seconde fois que les Arabes parlent de ces machines , qui sont évidemment des canons , antérieurement au siège d'Algéciras, qui n'eut lieu que vingt ans après, et durant lequel il est convenu généralement que les Maures ont employé l'artillerie. Il paraît encore que les Africains de Fez s*en servirent au siège de Tarifa, quelque temps avant celui d' Algé ciras.
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coDt|*je jljui ; et ^ }iypé tout pmicf ^u aoin pressant de les réduire , il pe put faire /C/QQf:ire lee Maures que {d'impmjii$^qi3 effort^. Aussi dès l'aunée suivante, à la même époque , Ismaïl assiégea U ville et le .château de Marjtos; et Sies te^iibles fnacl;ûxies détruij^ant le.s mju.raille3 9 4>juvraDt à ses txoupes un périlleux passage 4 travers les xuines, la placjc fi^t einpO:rt,ée de vive force ; ses habitant massacré^ inondèrent les rues des tori:ens de le.i#f saftg. Apf es Cjette conquête, Ismaïl reprit le cjiejcnin ,die Grenade ; il y entra au bruit , ^ des apclapja^op^ » chargé /de riches dépauilles ,
An de J. C. '
uen^'ir ^* ^"^^^ d'uiîie gjran4e quantité de captifs des
24^rfgeb. deux^e^es.
Parmi les captives 3e faisait remarquer par&on e;xtrén)e beau-té une jeune fille de Martos; un UOkh musulipap, fils 4u wali d'Algéciras et cousin du roi , Tavait aperçue au milieu d'une troupe de soldats féroces, et Tamour naquit dans spp ccpur au ^ijiev 4v tumulje ej du carnage ; j.eufle , ^aiideni, passionné ^ mais guerrier intj'épide , il s'était jeté au-devant des épées qui allaient s'abreuver de son sang. Semblables à des tigres , altérés de la proie qu'ils ont rencontrée , les soldats q.ui l'ayaienj: prise voulaient tous l'obtjenir ou menaçaient de la déchirer. Muhamad l'arracJUa de leyji;s majjiis , éperdue ej tremblante , au risque de sa propre vie. Le roi ne vit pas im-
D«$ ARAJB£S EN ESPAGNE. I'jS
pujEiémept la belle Espagoole , il fut frappé é^ 0i^e trait qoi avait blessé M^^baoïad; mais il était roi : TautOTité et le pouvoir fcireat mis à la piace de la raison et de la justice , il la fit con-^ 4uire à son barem. Muhamad se plaignit aoièreoient ; les .despotes ne souffre&t point les reproches : le roi lui ordonna de sortir de sa piréseoce ; .et, ajoutant l'injure à l'injure, il lui dit que, s'il n'était point satisfait, il pouvaiit sortir de Gr/Buade pour B'aller réunir aux rebelles, en* nen^is de ileur prince.
L'ent£ééd'tsinaïl dans sa capitale avait été un jour.de gloire pour liai, de fêtes et d*aliégresse ptour la nation. On avait dressé sur les lieux de son passage des arcs de triomphe , les rues étaient jonchées de fleurs , des tentures de soie et d'or couvraient le devant des maisons , les parfums les plus doux cemplissaient l'air de leurs émana-^ itions ; la joie tétait dans les cœurs , elle se peignait sur tous les visages. Muhamad seul , triste , abattu , dévoré de jalousie , la rage dans Tàme , nourrissait son .cjiagrin de vagues projets de vengeance. Il confia ses p/eines à des ami<s dévoués , tous lui .offrirent leurs bras et leurs vies ; agité jusque là de mille angoisses cruelles , le cœur de Huhaqiad «'ouvrit alors au plaisir ; et, sans vou-loir donner à son ^irival détecté lé temps de )Ouir d'un bien qui n'était dû qu-à lui*-même, il fixa
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au surlendemain Texécution du complot qui devait l'immoler à ses ressentimens. Muhamad et son frère 9 accompagnés de quelques amis, se placèrent aux portes de TAlhambra; ils dirent aux eunuques et à la garde qu'ils voulaicix.t parler au roi à sa sortie , et qu'ils allaient l'attendre. Us portaient toils des poignards dans les manches de leurs habits , et de fortes saies par-dessous leurs manteaux. Le roi ne tarda pas à se présenter ; un de ses wazirs le suivait. Muhamad et son frère s'approchèrent de lui en le saluant , et, au moment où il passait sur le seuil de la porte , Muhamad le frappa de trois coups de poignard à la tête et à la poitrine. Ismail tomba à la renverse , et ne put proférer que le mot : « Traîtres ! » Le wazir tira son épée pour défendre le roi et se défendre lui-même ; il expira sous le fer des autres conjurés. Les eunuques et les gardes accoururent au bruit; mais le crime avait été si promptement exécuté 5 que les meurtriers étaient déjà loin du palais.
On transporta le roi dans l'appartement de sa mère. Les médecins, appelés aussitôt, déclarèrent que les blessures étaient mortelles. Un second wazir, ayant su des eunuques le nom des auteurs de cet attentat, envoya sur-le-champ à leur poursuite ; mais la plupart , sortis de Grenade , avaient mis leur tête à couvert ; ceux qu'on put ar-
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réter périrent dans les supplices- Cepen^arittout, dans TAlhambra , était livré au désordre et à là
confusion. La garde royale exhalait sa douleur en imprécations et en menaces , et Othman , qui la commandait, avait bien de la peine- à la contenii^. Othman (i) avait eu connaissance de la cdttspiration, et il l'avait favorisée en secret; craî^ gnant d'être découvert, il n'était pas sans de vives inquiétudes 5 niais > comtne uûe dénàarchè imprudente aurait pti le perdre , il ttiôntra du dévouénietit et du ièle saûs affectation. Il se tenait à la porte de la chambre ou était le roi ; poâr calmer la multitude , il lui disait que les blessures paraissaient légères , et que bientôt le roi recouvrerait k santé. Le wazîr sortit peu detèmpis après de la chambre ; le roi venait de rendre le dernier soupir 5 mais iî composa si bien son visage , que , malgré la douleur dont il était pé^ nétré, la triste vérité ne fût point soupçoniné'e. Sans perdre un moment , il convoqua les tnéiîùr bres du conseil , les ministres , les généraux et les scheiks. Quand ils furent tous rassemblés , il leur fit dire, ainsi qu'à Othman, que le-roi vou-
(1) D'autres rappellent Oaîfî. Dans Touvrage de Conde 11 a les deux noms , jKtot I*un tantôt Tautre. Beyant en dioisir un pour é^vm^ la confusion , nous ^atrôns pris le premier par lequel il'est dé^né.
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lait leur parler. Les anxiétés d'Qthman augmes^tèrept ; renfermant toutefois ses craintes au food de son cœur, il entra dans la chambre avec tous les autres. Le wazir leur présenta alors le fils aîné du roi , Abu Abdalà Muhamad ( i ) , encore fort jeune. Il leur dit que le roi jeur ordonnait de reconnaître son successeur dans cet enfant , et qu'il ne leur parlait point lui-même en ce mo^ ment, parce qu'il souffrait trop de ses blessures. Tous les assistans s'empressèrent d'obéir, et Muhamad lY fut solennellement proclamé. La cérémonie finie , le ^azir annonça la mort du roiw Othman, qui avait redouté de plus grands malheurs , fut intérieurement ravi de la tournureque les événemens avaientprise, et, comme il avait plus de raison qu'un autre d'être satisfait , il fut le prejpaier à s'écrier : Vive notre roi Muhamad ben Ismail. L'exemple du: chef entraîna toute la garde, qui répéta ces mots par acclamation ; et l'élection du nouveau souverain n'éprouvant pas de contradiction, on vit se terminer heureusement une journée qui s'était annoncée sous les plus sinistres augures.
(i) Les Arabes dise A qu*il n'avait que douze ans ; mais il paraît qu'il devait^re plus âgé, puisque trois irns après il gouvernait lui-même et marchait à la lètede $ei armées. • * .vr«
Le leademaio , on fit les obsèques du roi , qui *'' '*^«*'*fut enseveli avec la pljis grande magnifîcenée , «t son tombeau fut , suivant Tusage ^ orné d'une inscription (i) pompeuse. Ismaïl laissa des regrets dans Grenade , bien qu'il ne fût qu'usuF^ pàteur de sa couronne, parce qu'il avait travaillé iau bonheur de ses sujets. Dadâ les momens d'intervalle que ses guerres lui avaient laissés 4 il s'était occupé d'embellir sa capitale , et sur-^ tout dé lui donner une bonne police. Il avait mis en communauté les artisans de chaque pro** fession , et séparé avec soin les conditions et les classési
Muhamad avait lés pluâ belles qualités; Aux dons extéîieurs, il joignait les agrémens de l'esprit. Il* était d'un commerce assez doux , quoique ses manières fussent réservées, quel*quefois même jusqu'à la gravité. Il s'exprimait facilement , et semait sa conversation de saillies fort vives* Son humeur était généreuse, et il
(1) Suivant cette inacription, il était âgé de quarante** sept ans , et son règne avait été de douze. Il laissa quatre enfans : Muhamad, qui lui succéda; Farag, qui mourut en prison à Almérie; Abul Hégiag, qui succéda à son frère , et Ismaïl, qui fut exilé en Afrique. Dans ses loi*stlrs, le roi Ismail s'amusait à chasser les petits oiseaux ; il aimait beaucoup aussi à monter à cheval.
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aimait en fout la magnificence^ Il'Se plaisMt auic exercices militaires, aux joutes et auxtouraoi^i où il déployait «on adresse. 11^ excellait à cour diiire un cheval , il avait même la passion de& cl^vàux. On ne pouvait lui faire de présent plus agréable que celui d'un de ces animaux , surtout s'il était de bonne race ,*et que sa généalogie fût bien prouvée. Il protégeait les lettres , et ceux qui s'y distinguaient, poètes ou orateurs; il était grand amateur d'histoires d'amour et de chevalerie. Mais ce que les Musulmans devaient regaider , dans ces circonstances critiques , comme un accident très-heureux , c'était ce jugement droit et Solide qu'ils trouvaient dans leur prince au^ sertir de l'enfance , pette pénétratioin d'esprit, cette justesse de vues qui semblaient le partage d'un homme qu'auraient mûri les années. Spécialement favorisé par la nature, de même que le roi de Gastille , il saisit comme lui les rênes de )'état , dans un âge tout destiné au plaisir. Il eut d'abord pour ministre le wazir Abul Hasan ben Masud, auquel il devait la couronne ; Othman eut le commandement des troupes. Abul Hasan par malheur ne survécut que de quelques mois à son ancien maître; et, quand il le fallut remplacer, le choix du jeune prince tomba sur Muhamad Almahruc , noble scheik de Grenade.
I pn «VHV^|v>^i«waiW|mrsp>>^wa^a9SiH^^a^e"
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Le nouveau miiiistre était ambitieux et dissi-^ mule, et il n'usa du pouvoir que poqr servir ses passions , satiafaire ses vengeances ou contenter son orgueil et sa vanité. Il devint J'opprçs^eur de la nation et Tennemi des grands ; il abpsa même si fort de Tautbrité attachée à sa charge, qu'il jeta dans nne prison le prince Féyag , et fit transporter en Afrique le prince. Ismail, tous deux (0 frères du roi. Othman avait dirieéune Anaej.c. expedition contre les chrétiens , auxquels il avait *^« i'i»égire. pris la forteresse de Rute. Envieux de son crédit ou jaloux de sa gloire, le ministre l'accueillit froidement au retour , et il eut même pour lui des procédés si déspbligeans , qu 'Othman irdté sortit de Grenade dans l'intention de passer en Afrique , e% d'offrir ses services au roi de Fez ,
(i) Les écrivains arabes ne disent poii^t pourquoi le ministre se porta à cet acte de violence. Peut-être les princes étaient-ils plus Agés que Muhamad et regardaient-ils comme uneatteinte àleurs droits la préférence donnée à leur firère. Ce qai pourrait donner à Cette supposition dç la vraisemblance , c'est qu'après la mort du mitiLstre et même après celle du roi , les deux princes furent laissés , l'un en prison et l'autre en Afrique. S'ils eussent été les cadets de Muhamad, on aurait' peine à comprendre comnfHînt ils auraient pu ^'attirer un traite- * ment aussi rigoureux. Qu'auraient pu faire des enfans de neuf ou dix ans pour mériter la captivité et l'exil?
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Othman el Rada, dont il était le parent. Le désir de la vengeance le retint dans TAndalousie , et , tandis qu'il envoyait à Seville son fils Ibrahim pour exciter les Castillans à la guerre , il soule^^ vait les habitans des montagnes , et faisait proi* clamer Muhamadben Férag, frère d'ismaïl et oncle du roi, lequel était alors à Trémécen, et se disposait , disait-^on , à passer en Espagne , avec ses partisans et un corps considérable de An ëfj.c, troupes africaines. En apprenant ces tristes noun De rhègîre, vcllcs ^ le roi , sans prendre conseil de personne», fit arrêter son hagib Almahruc , auquel il attribuait la révolte d'Otliman. En même temps il leva une armée autant pour»rédurre et, punir les rebelles, que pour s'opposer ^ux Castillans, qui, cédant volontiers aux instances d'Ibrahim ,ve-? naient de faire une irruption dans ses terres du côté de Seville.
Muhamad avait marché en personne contre
les révoltés ; mais lliabileté de leur chef, secondée
par l'avantage . des positions , rendit tous ses
efforts inutiles ; et il ne put ni les vaincre ni
même les atteindre, parce qu'ils surent toujours*
éviter le combat , se contentant de harceler et
de fatiguer son armée. Cependant les Castillans
An de j.c. s'emparèrent de Yéra, d'Olbéra, de Pruna et
Derhégîr^. d'Ayamonte ; les Musulmans essayèrent en vaiu
amuharran. d'arrêtcf le cours dc ces conquêtes ; il y eut , npu
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loÎD de Cordoue , sur les bords de la petite rivière ' de GuadalForce , un combat meurtrier , où périt la fleur de la cavalerie andalouse. Muhamad , de retour à Grenade , fit trancher la tête à son ancien ministre , auteur de tous ces désastres. Cette mesure rigoureuse, ne guérissait point le mal. Le bruit s'était répandu que les Africains se préparaient à passer en Espagne pour favoriser la révolte d'Othman. Muhamad envoya à Algéciras Aben Yahîe Alkigiati, successeur d'Almahruc, pour empêcher le débarquement des Africains ; mais les Grenadins ne déployèrent qu'une valeur inutile. Culbutés » accablés par le nombre , ils cédèrent le champ de bataille tout couvert de morts. Alkigiati , grièvement blessé « eut , en expirant , la douleur de voir la défaite de ses troupes. Les Africains s'emparèrent de cette ville , et peu de jours après de Marbella et de Ronda.
Ce nouveau malheur frappa les Grenadins, d'épouvante. Le roi, par son propre courage et son inaltérable constance, parvint à leur rendre quelque énergie ; et, se mettant de nouveau â'isf tête des troupes, il alla assiéger et prendre là tille de Cabra et le fort de Priégo. Excité* par ceà premiers avantages, il aspira à une conquête plus importante , et il conçut le dessein de s'eiAparer de Baëna. Il forma pour cela un corps 'de
17 ttgeb.
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cavalerie d'élfie y peu nombreux mais tput opm"* posé de soldats aguerris , dont la vale qr souvent éprouvée était supérieure à tous les dan^rs* La pliqpart des généraux admiraient , sans Tappirourr ver, la courageuse audace de leur jeune prince; guelques-uns la traitaient d'imprudente téméril^ 9 et sous divers prétextes ils refusèirent de Taccomp^ner. Le roi jura qu'il prendrait J^aena sans eux, et il donna lé signal dç. la manche. L^;:f^hrétiçQ,s, voyam arriver u,ne si petite troupç, sô^/ent en hâte de leurs murs pp^r \^ comjbaîl6?eî>yec l'espoir de la vaincre; ils trouvèrent une résistance à laquelle ils étaient loin de s'attendre; et, pressés à leur tow» poursyivis par le^ br^y^s çojlipagnons de Mulyimsid9.ils purent la fuitç en déi^oirdre. Le9 Mm^ulipans les suivirent jusqu'au pied des remparts.
Muhamad, plein d'ardeur et de bravoure marchait au devant des siens , et, choisissant parmi les çunemisle c'ayalier le plus apparent, il lui jeta sa lancé avec tant d'adresse., que l'instrument fatal lui traversa le corps. Comme la lance du roi était garnie d'or et de pierreries, plusieurs cavaliçrsyoulurent s'élancer pour la lui arracher. Le roi l«s arrêta. Laisse:^ ce malheureux , leur dit-il. S'il ne meurt point de sa blessure , qu'il ait au moins de* qvioi la guérir. Peu de jours i^près ta vUle capitula. Pou^rsyiyant ensuite sa
maxche yictomuse , il raicag^a toute la çoqtcçe voisine, )usqu'à ce qu'averti par ses éçlavreurs cLe rapproche d'une armée chrétiem^e , il cqurut à sa •renco^tre 9 rattaq[ua 9 la défit ^t pour* suivit ses débris à plusieurs, lieuçs de distanc^^ Informé que Gibraltar était mal gardé, il s'y porta rapidement avec sa colonne, çur* prit la. garnison et se rendit maître de la ville* Il reprit auissi sur les Africains , alliés dek re** bellesi, Ronda, Mart>ella çt Alg^ciras, çX d^QS cette campag]^ courte et brillante , qui ^ç fut pour lui qu'qne suite de triomphe^, il recouvra tout ce que la révolte lui avait fait perdre/ . Cep;endant le roii 4c Castille avait rétabU la paix intérieure , et spn autprité respectée par tous les partis ^e trp^vait pl\is d'obstacles pour l'exécution de ses desseins , si ce n'est dans^'ér tat d'épuisement ou tant de malheurs, tant de guerres, avaient mis son royaupae et ses finances. Il venait de conclure avec TAragon etlç Portugal un traité d'alliance o.ffensive contre les Maures ; chacune des trois puissances devait de son côté lefffittaquer ; elles s'étaient même engagées réciproquement à ne point recevoir les mécontens qui tenteraient dV^citer de nouveaux troubles ; mais cela ne suffisait point. Pour entretenir des armées , il fallait des trésors , et Alphonse n'en avait point. Il demanda des subsides aux états
l8€ HISTOISt DE r.A DOMINATION
du royaume : et les états , assemblés à Madrid ^ dociles à la voix de leur souverain , déterminés surtout par la nécessité, créèrent des impôts nouveaux, parmi lesquels on trouve le droit d'alcavala, ou de mutation sur les ventes et les échan* ges , droit porté d'abord au cinquième de l|i va-, leur et modéré dans la suite. Aussitôt une armée fût réunie à Seville ; elle était destinée au siège dé Gibraltar ; une flotte nombreuse , sortie du
Guadalquivir, devait en seconder les opérations.
De son côté Muhamad de retour à Grenade faisait de grands préparatifs pour rentrer en campagne.
Ande j.c. Dans le même temps, le royaume de Ftez en l'hégire, Afrique se trouvait agjté par de sanglantes révolu-, tions. Omar, fils d'Otbman el Rada, soutenu par sonYrère Abul Hasan, armant contre son père ses. mains criminelles, le forçait à descendre du trône ; Trémécen, Sigilmesse, sedéclaraienten faveur du rebelle; Othman succombait sous le poids de ses revers. Il semblait que sa mort devait consolider l'usurpation dX)mar, mais bientôt, dans le frère quiFavaitprotégé, il trouva un dangereux enneifii. Le désir du pouvoir suprême entra dans le cœur d'Abul Hasan ; il voulut succéder à celui qu'il avait dépouillé lui-même pour des intérêts étrangers. Son courage, son activité , son génie, luî présageaie^it le succès , et dans une bataille san-.
De
glante (ïtnar perdit la couronne et la vie. Abu! Hasan AU posséda sans rivaux le trône de Fez il).
(i) Cette dernière circonstance est essentielle à remarquer ; elle éclaircît un point très^bscur de Thistoire d'Espagne : cet Abul Hasan ne fut point roi de Maroc, comme on l'a dit^ mais roi de Fez. II paraît que depuis plusieurs années ces deux royaumes araîent des souyerains particuliers. Abu! Hasan ne vint point en Espagne^ comme on le suppose encore, appelé par le roi de Grenade. Les Africains n'y étaient d'abord venus qu'en qualité d'auxiliaires du rebelle Othman ; et ce fu^ contre le gré de Muhamad qu'Abul Hasan fit par la suite des établissemens en Andalousie. Il n'est pas non plus exact de dire , ayec quelques historiens espagnols, qu'Abul Hasan eûYoya en Espagne ton fils Abdelmélek arec une armée. Abdelméjiek n'était point fils, ntais général du r^i de Fez. Il y a une grande confusion d'éyénemens dans cette partie de l'histoire d'Espagne. Les écrivains qui s'en sont occupés ont eu quelques dates positives fixées par les chroniques ou par les monumens , et ils ont rempli les intervalles qui les séparaient , par des événemens qu'ils ont sus de tradition ou autrement, en leur assignant des époques en rapport ayec leur système , et souvent peu conformes à l'ordre des temps; il est même visible que plus d'une fois ils empruntent des détails à leur imagination. C'est ainsi qu'ils parlent d'un yoyagé du roi de Grenade à Maroc en i53o , et d'un' traité secret entre ce même roi de Grenade, et Jean Emmanuel , gouverneur de Murcie et les seigneurs de Lara, ce,qui.fe-
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Déj^ l'armée de Castille menaçait GHwraitar , et le blocus allait commencer , lorsque ses généraux reçurent avis de la marche du >oi de Grenade, Jugeant alors à propés de remettre le siège à un autre temps, ils conduisirent leurs troupes à la rencontre de Tarmée ennemie. Ils s'arrêtèrent devant la ville de Téba, qui fut investie ; Muhamad vint camper à Turon , àrpeu de distance de Téba , et il envoya des détachemens sur le bord de la rivière qui coule auprès de cette ville , pour empêcher les chrétiens d'abreuver leurs chevaux. D'autre part , les Castillans pressaient la forteresse de Pruna, qui fut obligée de se rendre. L'alcaïde qui y commandait obtint pour la garnison les honneuri^ de la
rait^ supposer dans ce prince des vues p(^i^iques biep
évidemment au-dessus de son âge. Il est vrai qu'ils le font très-vieux, puisqu'ils lui donnent pour successeur un de ses enfans cadets. Us le font aussi assassiner par ses su)ets pour s'être revêtu d'habillemens dont lui aurait fait présent le roi Alphonse. Le récit des Arabes, comme on va Le voir , est))iea different ; e% nous sommes convaincus qu'il faut sans hésiter lui donner k^ préférepce. Quant au pré^ndi^ voyage, il est; vrai qu'après avoir, déliorré Gibraltar que les Castillans assiégeaient, Muhamad montra l'intention dç passer en Afrique pour voir^ Abul Hasan; mais il fut assassiné au moment d'entieprei^dse le voyage. *
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guerre, et la Ifterté de passer an camp de Mu-, bamad.. Celui-ci Toulut alors» tenter un coup décisif. Il envoya trois mille cavaliers attaquer le camp des chrétiens , tandis qu^'avec un nombre égal il s'alla mettre en embuscade à une lieue au-delà , espérant y attirer les ennemis. Ceuxci avaient été prévenus par leurs espions , ils ne poucsuivireat les trois milk* cavaliers que jus((^'à l'entrée du vallon où rembu^cade était dressée^ Mais, lorsqu'ils eurent reçu les renforts que letfr envoyait Alphonse , ils s'avancèrent en boli ordre dans le' vallon , chassèrent les Grenadins , attaquèrent à leur tour le camp de Muhamad^ où ils causèrent beàucnup de désordre , et iU forcèrent lès. Musulmans à se retirer avec perte d'une partie de leur bagage. Les liabitaus de Téba demandèrent alors à capituler < et ils y furent admis sous des conditions favorables.
Priégo, Canète, Ortéxîcar, suivirent l'exemple de Téba. Après avoir terminé glorieusement la campagne par la prisetde ces villes, Alphonse alla recevoir à Séviile , des mains de l'âtt^our^ la plus douce récompense de sa victoire , et mêler le myrte aux lauriers. Epoux peu fidèle , mais amant passionné, il rapportait toute sa gloire à sa maîtresse, et courait déposer ses grandeurs aux jpieds de la belie Eléonore de Guzman. Ce fut de ces amours adultères qii€»naquit Henri
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dé Trànstamar , deâtiaé à montée un jour sur le trône de Castille^ et k c'ompter parmi ses descendans cette infante Isabelle , sous laquelle devait s'abattre ^Fempire des Maures.
Dès que Tarmée chrétienne se fut retirée, Muhamad retourna vers Grenade. Il assiégeai en passant le château de Castro-del-^Rio ^ sans pou^ voir le prendre ;*îl se vengea en iravageaat le jpays d'alentour , et en saccageant la ville de Gabra. Sur ces entrefaîtes, le pouveau roi de Fez passait le détroit. Reçu dajis. Gibraltar à titre d'allié, il s'y conduisit en maître, et il en fit prendre possession par ses troupes comme d'une chose qui lui appartenait. Muhamad fut très-sensible à la perte de cette place. Craignant néanmoins de rompre avec un prince guerrier et puissant , il eut l'air de céder de plein gré ce qu'il pe pouvait reprendre. Un traité d'alliance suivit cet événement. De son côté le roi de Castille sentait l'importance d'avoir Gibi^altar : c'était pour>luî la clef dm royaume de Grenade, Qt pour les Africains une barrière qu'ils ne pour-* raient franchir ; mais il devait peu compter sur le succès d'une surprise : Abul Hasan avait troj> d'intérêt à conserver cette place pour n'y pas entretenir une forte garnison ; il fallait donc unf armée considérable , un siège régulier , et en même-tempg une flotte maîtresse de la mer.
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Malheureusement les circonstances lui permettaient peu de s'occuper des vastes préparatifs que demandait une telle entreprise. Le% seigneurs de Lara et ceux de Haro s'étaient encore révoltés, et Jean Emmanuel s'était joint à eux. Contre ces dangereux ennemis , Alphonse eut besoin de toutes ses ressources.
Tranquille du côté de Seville , Muhamad avait Anda j. a porté ses armes dans le royaume de Valence. Il nei'hé^re» assiégea Orihuéla ; la résistance qu'il éprouva ^ ' lui fit abandonner le projet qu'il avait eu de js'emparer de cette place importante* Il ne fut pas plus heureux à Elche ; le courage du gouverneur sauva la forteresse. L'année suivante , il renouvela ses tentatives , et elles furent en^ core infructueuses. Jl y eut des campagnes dévastées, des villages.pillés , mais les places fortes repoussèrent partout ses efforts.
Alphonse, vainqueur des rebelles , reprit ses Ande j.c^ desseins contre Gibraltar. Il espérait que le roi Derhëgiro, de Grenade ne viendrait pas défendre une ville qui, dans les mains d'Abul Hasan ne servait qu'à ouvrir ses états aux Africains. Il commença par s'assurer de la mer , afin d'intercepter les secours de l'Afrique; ses vaisseaux , maîtres du détroit , laissèrent de ce côté la garnison sans espérance, et c'était par là seulement qu'elle pouvait être secourue^ Pendant long-temps tou-
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tefoû elle se défendit avec courage , et le^ 'attaques des assiégeanséchouèrent souvent au pied des i^hers qui serrent de base aux remparts. La disette était plus à craindre pour les Maures que les annes d'Â^honse, et ils étaient si nombreux que les provisions furent bientôt épuisées» De privations en privations ^-habitans et soldats descendirent aux plus cruelles extrémités. Quelques-uns des premiers, se glissant parmi les rochers, parvinrent à s'échapper à la faveur des ténèbre»; ils allèrent conjurer Muhamàd d'embrasser la défense de ses alliés. Le roi de Grenade , aussi généreux que vaillant , accueillit avec bonté leur demande, et, rassemblant à la hâte sa cavalerie, il partit sur-le-champ de Grenade, qui ne devait^â« le revoir. Il arriva à Algéciras sans être attendu, et, renforçant sa petite armée des troupes qti'il Jr trouva , il assaillit vigoureusement les chrétiens, qui cédèrent à la valeur des Àndalous autant qu'à la surpHse où les jeta cette attaque imprévue. Hs levèrent le siège le même jour, et se retirèrent eo désordre à Séviiie ( i ) .
(i) Les historiens espagnols conyiennent que le siège fut abandonné ; mais , pour Thonneur de leurs armes , ils prétendent qu'Alphonse fut rappelé en Castille par les discordes qui s'y étaient de nouveau éleyée.*. Il est possible qu'en effet ce motif ait contribué à !a retraite d'Al-
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Muhistmadetaitjeunb etglorietixy 11 araM4'eB^ prît* rameur : il n'eparg.i}|aipiis>.les âaifiita'pib qu antes aux généraax afri^iœç cepx-^si e» côn^ curent n n pro^fond reséentiflof eM^^ Ûl|ex:icesMaurès fôroucbés, les: vengeances déiiiafidaient toajoaisi dû sang; îlis- réjSolaiséM de ^étisrer celiri du^iroidej^ Grenade, et de le payer -par un aasttssiiiàtidui âétvîce qu'il tenait de leur iiendre. Ils savaient qtfè Mtihathëd avait montré rUntention dé pa^^ ser en Afrique pourvéiîp Aïsttl'flasaïiiiil^att^i^ dîrenlqull ^Ût reft]ivoyé4èisUr»oiip«sii'Quànd'eBe» ft rfent parties, et qu'il n^ûtrttfenu que fes^ca*^ talièrs-dè sa gardteqfiiî'd^vôîefâtîêtrè'âveif'Iui du; Tô^lfage ;■ ilsr firent épiei* s6igneiiseniént sefS ûén *hfâi*éh^s piardes kséassîti^' éfalaïiéëi'-ïie toi voulût dès le lendemain aller à làîchJâ^e t '^^.asèafe^ins i^'cfmpàrérèM d^une got^ pt-oftindé qu*a de*àM travei*se!r; et^ Tâttaquânt dans.ufa ïî^sî fonfré qu'il ne put ni retourner son cheval tti>étrè^é-i^ fendu par soti escorta ,^îls pàrviùrfeht jRacHemiéftt àluiarrâchêr la vie^ On dit qtfé céltiî qtiî Itki p<j?rta Ies>pi*emiérs coups fut un aiieîen'esclaHro d^'^oii père Ismail, nommé Zeyan» iLqs vsiiAherâteux'
phonsé 5 ifiâîs ce qui ne paraît nuffement prouvé , c^est qu'à cette occafeîon'iralteuûuourte entrevue arec le rdî de Grenade ni a^c Âbdeïttiélëk ^ fils p'rétëùdù d'Abû! iïasafi, rdiprêtënBù de Maroc. ' - « *: :ii 1 -
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témoms de cette catastrophe cruelle se hâtèrent dereotrer dans le camp. Les gardes^ qui y étaient restés , quoique «n petit nombre , voulaient au péril de leur propre. vie venger la mort de leur prince; mais les Africains s'enfermèrent dans^ Gibraltar, et du haut des murailles ils bravèrent leur fureur impuissante.
JUaimQrt de Muhamad fut amèremjent pleurée à Grenade, Par sa conduite dans un âgç si tendre» ce prince donnait les plus brillantes espérances ) il avait d'ailleurs si peu de défauts et tant de belles qualités, que ses sujets avaient pour lui Tafiection la plus vive. Ce fut surtout parmi les soldats que la nouvelle de sa mort excita la douleur et les regrets. Jusef, surnommé AbulHégiagi frère de Muhamad, était pour lors à jla tète de l'armée, qii'il ramenait de Gibraltar; elle le proclama d'une voix unanime, et la nation sapctionna le choix de l'armée. Son piv^mier soin fut de faire chercher le corps de son frère,. resté dans la forêt. Il le fit transporter à Malaga, où on lui érigea un mausolée (i) décoré d'inscriptions.
t (i) Ces inscriptions disaienl que iUiihamad était né le ^muharram de Tan 715 ; qu'il avait été couronné le 26 rég^eb de Tan 726, et qu'il avait péri le i3 djlhagîa de Tan 753. D'après cela il n'aurait eu que dix a^s en
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Jufief n'avait pas été moins farorisé^de la na-^
ture que son frère Muhamad : il avait une belle
âme sous dé beaux dehors^ II différait seulement
de son frère par les inclinations^ les siennes la
portaient à la paix, et à la culture plus exclusive
des lettres. Pour pouvoir s'y livrer tsana obstacle 9
et jirocurer en même temps à son peuple un re*
pos qui depuis long-ftemps. lui manquait , il en-«
voya une ambassade à Seville^ où se tx'ouvait
Alphonse, et. une trêve de quatre ans fut con'*^
clue (i) à des conditions honorables. Jusefap-^
portait sur le trône la flerme :Tnlànté ide faire ré-*
gner avec lui la justice tempérée par la bonté ; il
ne tarda pas à adonner une preuve de la sincérité
montant sur le trône, et dix-huit quand il fut assassiné/ Si ces dates sont exactes , on ne peut qu'être de plus en plus étonné de tout ce que ce prince avait fait, si jeune encore.Que ne serait-il point devenu s'il eûf pu poursuivre sa carrière jusqu'à un âge avancé?
(i) C'est Traîsemblablement cette ambassade qui fait dire à certains historiens espagnols (en confondant, il est vrai, les époques) qu'en i33ole roi de Grenade offrit à celui de Castille l'hommage de ses états^ et une redevance de douze mille pièces d'or, ce qui fut accepté. Ce qui paraît positif, c'est qu'après i35ola guerre continua , el qu'au contraire, après i333, époque dé l'avènement de Jusef , il y eut une trêve de plusieurs années , et que les hostilité» ne furent reprises que vers Tan i34o.
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de^es intentioDs. Soa hagib étant .venij à moudrdans kâ prexiiieilsiaQiiidé sonfrègoie, ^ con* fera sa cbatgeau' wbkirJkhullshac^'jL |)ei3fte cette nomrn^ioa Hu t-^te i coiiûraè , ^qiie^rde «toutes par6 on! lui adressa deâ réclataââtîon&pressatites^ On aecusait Âbu:Jaha:Q[d'ètcè.altîer9 vindkalif , orr^ ^u^eiUeux^ on dbenait àreUtendnerque-j de même que U'hâgib Afanabruc^xlr^aasèrâit dans Gre** tiade dés méaconjteiltemens ef:desrxëT0ltes.iLe roi ftccneiUit ees-pialmtps^ et^.eoinme iWotikitriéèllemént lé J^ien ,..an bout de qoelqèeÂ jotiFs.il renvoya son ùxmistre:, vet niit.à ;âa phuoe. Abui Naïxà beb^Réduan.. .r ' ; . .. : .
' Ce dernieii • était . de .moettrs iirépf ophabies , mais il , avait un caractère sombre, dur, inflexible; poussant le zèle pour la vertu jusqu'à FâfféCtafion d'at*Slëiîtë , et Famotir dé la justice jusqil'à ùiirîgbàrëuxfkhâtisiïie. Aussi,' tant que dura' son ministère ,' i^ fût Wins aime que redouté; Ton préten4. njêipe fguç. la. célérité avec kiAïue^^le :ja>^^l^i3j[t^ljç?,,a^^^ tantes:^ /et da ipf)3nlpt^tj:}de .qu'iil;£aisaiil;3Q9etÈre à ï'ëkëcutîôn de''S«fs^u^geii*eiii$^,;avaie;nt coûté la vie à Bëaucôlip 'd'înnocéiiB ,' et '^ueià peine capîtale avait été très-èouvérit infligée pour des dèlits, tres-legers. , Malneurensement personne n o- ^^it se pla^n4F^^,,^ftî},iqu'<j^a,çi?^gft^t )g^rpproche$ du roi,, qui. déjà uae M^ ^mii i<>h^j^l 4^ ïxàr*
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nistre par condescendance , $oit qu'on tretoblât de rester expose. au ressenjtiment d'Abul Naïm, si la <leno«oiatioA.d^i».euir$Jit sans effet II fallut, attendre que le joli »ajfcureljen>ept fton et juste, acquît .p3r loî-xnême la preUye de l'abus progressif que faisait 3on hagib d'une autorité sans lîmiteç. Cel^ t^efnanqtia pas d'arriver, maîsce i^e fut qu'après plusieurs années ; et Jusef, s'étant convajpcti.que les mesurées de rigueur que pre-, nait $on : ministre proyenaieut plus encore de son irascibilité que dq sa justice ^ il le destitua,,/" ,340.'^' et le fit imeme jeter d^nç ijoe prison, en expia- "* 740!"*"' tjion desQP exce^rive sévérité* - » ; . ; ; ***
D.ur^n* ih^ iaDifliép§ jie pçôx dont Grenade y enaît de JQTJirv Jiiisef s'était çippliqué à, iQtrod{Uii:e saris viol^ace dans ,$es états d'u.taésjféfbrme3f , ÏI rétablit .dans leur pureté- prirtiitive les lois anciennes, notablement ialtérée* par l'arbitraire ;}] donna des formulaireis cl airSi et précis. pour les actes publics, dans le dessein de; prévenir; 1^^ contestations; il fit publier des coibm/aptiair^^ pour expliquer les dispositions obscures. 0^4 douteuses., II. créa des récompebaes pour les admi-' nistrateurs diligens j : et pour les généraux que leurs talens ; faisaient distinguer. Il chargea des savans de composer des traités spéciaux sur les procédés, de toutes les professions mécaniques ou industrielles, afua d'augmenter les lumi^re^.
dans les artistes , et de les conduire au perfectionnement de leur art. Il reconstruisit sur un nouveau plan la grande mosquée de Grenade , il lui assigna des revenus considérables , et fit divers statuts auxquels il assujétitlesimans,les alfaquis et les autres personnes attachées au culte ; il fit aussi bâtir auprès de Malaga un stiperbe palais sur les dessins fournis par lui-même. Son administration ferme ^ sage et paternelle rappelait aux Grenadins les beaux siècles de Cordoue, et le règne des Abderahman et des Alhakem.
Ce prince ne laissait pas néanmoins de payer le tribut à Thumanîté par de sécrètes faiblesse». Lorsque la trêve expîïée eut ramené ïa guerre et ses ravages y le général de cavalerie Abu Taber Omar , dé la famille de Mérin , fit une incursion dans le royaunae deMurcîe, où il commît beaucoup de dégâts , et îl rentra dans Grenade avec mille ou douze cents captifs des deux sexes. Ses cavaliers revinrent chargés de butin , et son triomphe donna lieu à de grandes fêtes. Omar était Tami , le favour î du roi y et son crédit était sans bornes; il semblait que les avantages qu'il venait d'obtenir devaient l'augmenter encore, en rendant légitime la bienveillance du roi; mais peu de jours après il fut tfiis en prison et dépouillé de sa charge , qu'on donna à un de se» cousins. Get événement inattendu causa la plua
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forte surprise , et beaucoup de personnes ignorèrent d'où provenait la disgrâce d'Omar ; quelques-uns Tattribuèrent à la jalousie du roi. Omar avait le malheur d'être le rival du prince , et surtout d'obteniir sur hii la préférence. Jusef , doublement offensé , et par l'indifférence de sa maîtresse et par l'audace de son favori ^ agit en despote, et fit taire l'ancienne amitié devant la vei^eance. Plus il avait comblé Omar de faveurs, plus Omar lui semblait coupable de n^'avoir point sacrifié ses propres penchans i- ceux de son roi^ C'était, disaiJ>*on, le cousin d'Omir qui , confi<^ dent indiscret, avait vendu , pour^ l'espoir de la faveur , le bonheur,, la fortune et le secret de son parent
Alphonse avait été moins heureux que le roi de Greiiade ; il avait dû employer tout le temps de la trêve à faire la guerre à ses propres vassaux soulevés contre lui. Jean^ Emmanuel avait encore mis dans son parti- les deux maisons, de Haroetde Lara; et, tandis que le roi était devant Gibraltar, il- envahissait la Castillo et menaçait Tolède. Le prompt retour du roi dérangea les projets des conjurés. Ils se retirèrent avec leurs troupes* vers les places qu'ils avaient fortifiées^ mais, Alphonse les poursuivant sans relâche, ils désespérèreint de leur salut. Jean de Lara prit la fuite; tousses dopaaines furent confisqués. Al-
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OU se prépara à la guerre , et le plan de la campagne fut arrêté. On convint d'attaquer les Mu^ animales par Autéquéra et par Rondà , tandis que les flottes combinées de Castîlle et d*Aragon croiseraient sur le détroit ; de son côté le roi de Grenade envoyait une année insulter Jaên^ et dès ambassadeurs en Afrique pour hâter le départ du roi de Fez. Les hostilités ayant commencé, des ravages furent respectivement commis par les Castillans dans le royaume de Grenade,. par les Grenadins sur les terres d'Alp^jttse; Cepen-^ dânt les vaisseaux africains traveiipint la àier,^ et, malgré la surveillance et les efifOTts- de TamiraJ castillan , ils abordaient aux rives andaîouses. L'envie , qui toujours veille à la cour des rois , pour nuire aux hommes que la fâ^yeut accompagne et pour accabler ceux que la fortune abandonne , attribua le passage des Africains à lar négligence de l'amiral ; on alla même jusqu'à répandre Todléux soupçon que cet oflBcier s'était vendu au roi de Fez. Trop sensible peut-être à ce grossier outrage , et,n.é consultant que son dés^ espoir , l'amiral ne craignît point d'aller attaquer la flotte d'Afrique , composée de cent* quarante galères, avec des forces infmiment moindres. La:
sensiblfe à Pinjure dfe sa fille , voyait son geadf e de trèsmauvais œil;.
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flotte chrétienne fat presque détruite ; la plupart ^n de j. c. de ses yaisseàux, eûveloppés par ceux d'AbuI De ihégire, Hasan , tombèrent au pouvoir de0 Africains ; plu- 9 ItL. sieurs furent coulés à fond $ et Tanûral lui-même , après avoir long-temps combattu , ne voulant pas survivre à sa défaite, lava dans les flots de son sang les soupçons qu'il avait inspirés. ^
Pendant qu'Alphonse consterné déplorait dans Seville la perte de ses vaisseaux 9 de ses soldats et de son amiral , et que , calculant tous les résultats de cette défaite, il voyait Abul Hasan maître de la mer, rEsp%ne inondée d'Africains, et le nombre de ses ennemis toujours croissant , on se livrait dan#Grenade à tous les excès de la )oie , à tout l'enthousiasme du triomphe. Le jour où cette nouvelle arriva, la ville fut illuminée , et la nuit se passa dans les fêtes , les chants et les danses. Le*lendemain , dès que le jour fut venu, le roi annonça son dessein d'aller recevoir et visi^ ter le roi de Fez. Les commandans des frontières^ les généraux , les officiers de sa garde, se dispo^sè* rént à l'accompagner. Jusef partit au milieu de ce brillant cortège , et il arriva à Algéciras quelques «« •»«»• jours après qu'Abul Hasan eut pris terre. Celui-ci prodigua à Jusef les plug grandes marques d'affection et d'estime ; et les deux princes , dans cette entrevue, s'engagèrent à unir leurs efforts contre le roi de Castille. Abul Hasan avait amené
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une grande qiiaatitédje troupea (i) de eavakrie. et d'infantene^; Ju^ef y; joignit les fiii^nnes , Ip 3nbiei. siège de Tarifa Jut aussitôt entrepria ^ ^t Tan battit les niàrailles avec des màohine& qui , par l'effet et Texplosion: du salpêtre .(^)., lançaient des globes de fer qui produisaient 4e grands ravages.|j»
Comme lé siège traînait en longueur, parce que la place était bien fortifiée,. et. qu'elle avait une bonne garnison ^ les rois mauriâ^^ voulant ei)T tretenir l'ardeur des troupes , composèrent un corps de cavalerie, choisi parmi les meilleurs cavaliers, et ils l'envoyèrent sous la conduite d'Âlj Alar, etde scm leousin iJ^ielmélic , ravager les environs deKéréz et de Sidonia. Les faciles* succès 4^'obtinriBnt . d'abord ces deux généraux; les excitèrent à des entreprises plu3 importantes, et ils tentèrent de isurprendre Aorcos.et Iiél^irija. N'ayant pu réussir,. ils dévastée ant la can;i|>9gn/& , et fireiitpartout un butin immense. Les troupes castillanes de la frontière se rassemblèreqt à.la
. ^i) I^Qs.EspAgfQOU. disent quUl Byaît deux ceAt.mUld homine.s> d'autres soixante mille, ce qui est plus conforme à la Yorité , puisque sa flotte , d'après les Arabes ^ n'avait que cent quarante galères.
(2) M. * Conde dît nafta , naphte. Il est érid^nt qu'i^ s'a'gil de Tartillerie.
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hate pour opposer une digueà ca tofrent, et, plu^ sieurs détachemens g'étâlit joints.^ ils surprirent les Maures à LimpiSoviste dans une position désavantageuse. Le lieu et 1q Dtoznbre étaient contre ces del'niers^ et lé désir d?e. conserver les riches dépouilles dont ils étalieiit chargés vint, encore gêner et enibarrasseï leur défense. Ils furent entièrement défeits>V .qiiînze cents Africains res-r tèirent ^^tendus dans les .champs .â!Âr cm; leurs deux.généraux furent du nombre des morts : ils avaienH péri Jes! premiërs'.en xhérchani à Tallier leurs stiddats. La nouvôllëde cetéchec, rapportée par les fuyards., remplit Ahul Hàsan'de fureur; il jura. de. venger ses Africains; et, pour mieux s'assuacriesiiccèsi il envoya l'ordre en Afrique de lui faire passer d'autres troupes; de son côté,' léxoi dé Greinade fit de nouvelles levées.
rC^endant les assiégés, qui 'voyaient cbaqae jour s'ascciroitre le danger de leur position , à qui d'ailleurs ks ressources commençaient à maû-* quer 9' faisaient agir vivement auprès d'AljAionsej pour qu'il les secourût sans délai. Alphonse était alors à SéviUe , occupé d'un traité avec te roi de Portugal ei avec' les Génois. Il sentait que» pour faire la guerre au: roi de Fez avec plus> d.'avantage ^il était nécessaire, de. l'isoler de l'Afri.que. .Lisbonne et Qçnes s'obligeaient à lui fournir des gfiler^B ; d'un autye côt4 fe ïoi d'A-.
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ragon devait envoyer ses vaisseaux ; le rendezvous général de la flotte était dans les eaux de Tarifa. En même temps Alphonse faisait un appel à tous ses sujets ; de toutes parts il faisait venir. des soldats; et néanmoins, vxiulant, dans cette occasion importante , n'agir qu'avec l'assentiment des états , il ks convoqua près de lui , leur dit la situation de Tarifa , les périls dont l'Espagne était de nouveau . menacée par les hordes africaines,. 1^ : nécessité d'accourir au secours des assiégés. L'opinion du roi fut adoptée à l'unanimité. Le ioi.de Portugal , averti de ce qui venait d'être décidé , se rendit avec son armée à Seville ; celle '. d'Alphonse s'y trouvait déjà rassemblée! de là, les deux rois maiekèrent vers l'ennemi»
7 gium. 1 . Ils l 'aperç urent d u haut des montagnes d 'Hi^ jarayel (i), et ils. descendirent en bon ordre dans la plaine. Les Musulmans avaient été prévenus de leur approche et ils les attendaieiit y de sorte que, sans témoigner cette surprise que suit toujours le désordre, ils se formèrent incontinent: en bataille. Néanmoins , ^ comme le jour était sur le point de finir, le signal dii combat ne fut point donné, et les deux armées
(i) CeUe montagne est connue dans la contrée sous le nom de PefUidei Ciervo , Roche du Cerf.
restèrent toute la nuit en présence ^ s'abservant réciproquement et attendant le retour du soleil pour s'attaquer et s'entredétruire. Des deux côtés le même silence, la même discipline furent gardés ; il ne fut permis à personne dç sortir des rangs ou d'aller provoquer renuetoi; et Ton ne vit point de ces combats singuliers où s'exerçaient d'avance les plus bouillans courages , et qui d'ordinaire, précédant les grandes batailles, préludaient tristement au massacre de quelques milliers d'hommes.
Marcher à l'ennemi, le rencontrer, le combattre , avant que la réflexion soit venue montrer le danger et glacer le courage par les terreurs de la mort, ce n'est souvent dans les homines qu'un effort ordinaire où la nature et la raison profitent , pour s'étourdir , de l'exaltation des esprits. Passer une nuit dans l'attente immédiate du combat où tant de vies vont s'imnioler , voir le péril dans toute son étendue quand l'imagination refroidie rie fournit plus les prestiges qui le cachaient , souffrir les angoisses de l'incertitude , se préparer à la mort par une longue agonie, et rester au poste où l'honneur et le devoir nous placent , c'est le triomphe de la résignation sur les sens , de l'opinîob sur la nature. Il est pourtant des hommes dont le cœur inaccessible à toute crainte , aspirant aux combats
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pour satîsfeirë une soif ardente de gloire, nV jamais connu ces agitations secrètes que cause Taspect de la destruction. Il sen trouvait dans les detix drmëes ; ils parcouraient les rangs pour animer les soldats ; ils léut ' "prbmeit;aient la victoire, et leur montraient les dé]J)'ouiIlés enûe-
mies. '
Dès que le jour parut , les trompettes des Castillàns , les Krùyahs tarhbours des Maure'j , se firent entendre, et vînreht réterller dans led cœurs les idées guerrières. La petite Tivîère de Wad^célito (i) séparait les deux ariiïéés. Les troupîes légères des chrétlehs s^âvàrtcèrent pour la traverser j et là cavalerie africaine dié^ tribus
dèGôiilèfre'êt de Zéhètè; soutenue par cellèdeGre-
nade,'^^rtit au gâîôppbùflé'iirdlfepûtet le passage. Biènïôt les déiijt attnéess'èh^agèrént tout entières
pour soutenir réciproquement leurs guerriers', et
(i) Aujourd'hui RioSalado, C'est sous ce dernier nom que les historiens espagnols désignent cette fameuse bataille de n adacélito. Adam , àiiteur anglais d*unè histoire prétendue d'£spagnë , notnme Sàlçedo. le lieu où Id bataille fut livsée et la bidadlle elie-mêmit , tout oooimci il appelle > montagne d'Axarguirpj pi^s! de.Mftla^a, co que les. Arabes, appelaient YA^arquÀ^àp Malaga ,,c'ejjMdire le côté du levant. Mais ce ne sont là que des erreur» bien légères , en comparaison de tout ce qu*on trouve dans ce livre. * .. . i . . ..
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la bataîllç devînt générale. Le combat se maîntîpt pendàxit fong-temps sans avantage pour les uns ni pouf les antres ; racharnement, la fureur, le courage étai^t égaux. Vers le milieu du jour les tribus alarabes , pressées , enfoncées par les cuirassiers castillan^, commencèrent à se débander ; et le désordre de ces hordes sauvages se communiqua promptement au reste des troupes africaines. Dans ce Tociomètit -critique , la garnison de Tarifa fit une sortîè^î s vigoureuse, qu'elle acheva de décider la victoire 5 elle força le camp d'Abul Hasan , renversa lé pavillon royal , pîl)a ou brûla les bagages. Les '!&;frieaiïisteccourureni à la défense du camp;;maîs les Cîîstillans , qm les suivaient de près, les mirent dans une. déroute complète. Lerdi de Grenade , on qui les inclinations pacifiques n'éteignaient point la valeur , soutenait seul le combat avec ses bravés cavaliers ; mais , s'étaùt aperçu que les Africains fuyaient de toutes parts , et <jue tous les efforts " des chrétiens allaient se diriger contre lui , il donna Tordre à ses troupes dé se retirer, avant qu elles fussent enveloppées par Tarmée victorieuse ; ce ne fut même pas sans travail qu'elles parvinrent à rentrer dans Àlgécîras.
Le roi dé Fez. s'était réfugié à Gibraltar , où il s'embarqua le soir naême de la> bataille , pour aller cacher en-Afrique la douleur et la honte de m. i4
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sa défaite. Quant à Juscf , étant infonné que le» chrétiens gardaient tous les passages par où il pouvait rentrer dans ses états , il s'embarqua pareillement avec toutes les troupes qui u'étaient point nécessaires à la défense de 1^ ville j et il aborda deux jours après à Almunécar. Cette cruelle bataille de Wadacélito remplit de deuil la ville de Grenade ; il y eut peu de famille qui n'eussent une perte à pleurer. Plusieurs villes voisines ouvrirent leurs portes au roi de Castille, qui retourna triomphant à Seville. Celui de Portugal , qui avait puissamment contribué au succès de la journée, ne voulut point ,^ dit-on , accepter les ^ons que lui destinait la reconnaissance d'Alphonse : des vues d'intérêt après la victoire auraient gâté les lauriers qu'il avait cueillis.
La fortune se déclarait contre les Musulmans. Le roi de Fez avait été accueilli en Afrique par le mécontentement et la révolte. Il perdait en un jour l'estime et le respect de ses peuples, qui oubliaient , en le voyant vaincu , qu'il avait conquis des royaumes ; ses propres enfans lui disputaient la couronne. A Grenade , Jusef , menacé de plus près par les armes d'Alphonse , cherchait à créer des moyens de résistance ; mais il eut à lutter contre le découragement général , et il ne put sauver les villes de Moclin et d'AIcala-la-Réal.
DES ARABES EN ESPAGNE. :â 1 1
Les châteaux de Prîégo , de Rute » de Bénaxé- ^/^'J; ^' mir, se perdirent de même; et la plupart d^s ^^*^^^ habitans , chassés de leurs foyers , portèrent leur misère aux environs de Grenade , où leur présence augmenta la consternation et Tépouvante. . Pour comble 4ie malheur , les vaisseaux de Fez et de Grenade furent presque tous pris ou détruits par les galères ennemies. Alphonse, avait fait . un armement considérable. Aux galères génoises et à celles que le Portugal lui fournit , il joignit les bâtimens équipés à Seville. Dans un premier combat naval douze vaisseaux des Maures étaient devenus la proie des alliés. Peu i34a.'
De l'bégire,
de temps après , le reste de la flotte fut d|^persé , 743. et les amiraux périrent dans une bataille sanglante. Une autre escadre de Fez, chargée de munitions et de vivres , fut attaquée et battue par la flotte du roi d'Aragon.
Alphonse avait trop d'expérience et d'activité pour ne pas faire servir tousices avantages à s'en procurer de plus grands ; il savait que la fortune ne s'arrête point dans sa marche capricieuse, que rarement on parvient à fixer son humeur inconstante, et que le moment d'obtenir de nouvelles faveurs est celui où Ton vient d'en être comblé. Il se hâta de convoquer des troupes; la Biscaye, les Asturies, la Galice, tous ses états en fournirent; et, dès qu'il se vit à la tête d'une
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puissante armée , il alla mettre le siège devant Âlgéeiras ; il y arriva vers le milieu du printemps. Pour se mettre à couvert des surprises de l'ennemi 5 autant que pour montrer l'intention de persévérer jusqu'à la reddition de la ville , il fit entourer son camp'de retranchemfins et de fossés profonds. Les assiégés, par leurs fréquentes sorties , tâchèrent d'empêcher ces travaux , ef leur artillerie incommoda fort les Castillans. Ceux-ci construisirent aussi des tours mobiles qui dominaient les remparts , et souvent les Maures les embrasèrent en lançant sur elles du bitume enflammé. La constance du roi vint à bout de tout surmonter.
Jusef sentait Fimportance de la conservation d'AIgéeiras , et il mit tout en usage pour relever lé courage abattu des Grenadins. Etant parvenu à former une armée , il vint camper à la vue des retranchemens ennemis. E voulait attaquer surle-champ ; mais ses généraux irrésolus secondaient peu son ardeur ; ils auraient désiré que les Castillans fussent sortis de leurs lignes pour veiiîr les combattre ; mais ils ne devaient point s'y attendre , et les troupes d'Alphonse ne firent aucun mouvement. Cependant Jusef recevait de la place de fréquens avis, qui lui annonçaient la détresse de la garnison et le manque de vivres. Alors , ne prenant conseil que de la nécessité , il
résolut de tenter un effort pour faire lever le siège ; et, après avoir excité ses troupes au com- Bat par ses vives exhortations, il leur fit traverser au point du jour la rivière de Palmones, qui les séparait du camp des chrétiens. Il comptait les surprendre , et en effet il eut d'abord quelque avantage ; mais les retranchemens étaient si forts, tant de soldats accoururent pour les défendre , qu'il ne lui fut pas possible d'y pénétrer. Un grand nombre de Musulmans périrent dans les périlleuses charges qu'il ordonna ; les autres , tout-à-fait rebutés par la difficulté , ou saisis par la crainte d'éprouver le sort de. leurs compagnons, n'obéissaient qu'avec répugnance à la voix de Içiurs chefs , et Jusef fut forcé de renoncer à une entreprise où le succès paraissait impossible.
11 avait fait demander des secours au roi de Fez; celui-ci avait répondu que ses guerres domestiques exigeaient pour son propre salut (i)
(i) Plusieurs historiens tîspagnols disent qu'à cette occasion Âbul Hasan envoya une armée sous la conduite d'Aly, un de ses fils, et que ce fut après la réunion des Africains à Tarmée de Grenade que fut livré le combat de Palmones. Les Arabes affirment positivement un fait bien différent , puisqu'ils disent qu'AbulHasaa n'envoya point de seopurs. Ce qui est très-vraisemblable, c'est qqe réellement il n'eut point les moyens de le faire ,
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Teniploî de toutes ses ressources. Cette réponse f rendue à Jusef après le mauvais succès de son at-» taque, acheva de lui ôter Tespérance de pouvoir sauver Algéciras. Il essaya pour lors de gagner en négociant ce qu'il ne pouvait obtenir par la force. Il envoya des députés à Alphonse pour lui proposer des arrangemiens; mais AlpTionse refusa de les entendre ; il exigea pour condition première la remise d'Algéciras. Jusef, ayant convoqué ses généraux , leur montra lé désir de faire une dernière tentative ; mais ils s'opposèrent tous fortement à ce projet. C'était, dirent-ils, exposer le salut de l'état entier pour conserver une seule ville, et l'on pouvait si peu compter sur les troupes , que Ton avait plutôt une déroute à ctaîndre qu'un succès à espérer. Ces raisons déterminèrent Jusef; ses députés retournèrent vers Alphonse , et il fut convenu que la place serait rendue , que la garnison emporterait son bagage et ses .armes , que les habitans passeraient immédiatement de la ville nouvelle à la ville (i) an-
puisqu'il fut détrôné peu de temps après par son fils Farez ou Farîz. La ville d' Algéciras n'appartenait pas aux Africains, comme- ces historiens \% supposent; Muhamad IV l'avait reprise. II n'y avait en leur pouvoir que la ville de Gibraltar.
(i) On se souvient qu' Algéciras avait été rebâti dans
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cienne , et qull leur serait accordé un délai suffisant pour se retirer où ils voudraient , avec la faculté d'emporter tous leurs biens. Une trêve de dix ans fut pareillement stipulée entre les deux royaumes. Alphonse traita avec beaucoup de distinction les officiers qui avaient défendu Algécîras; il tâcha même, autant qu'il le put, d'adoucir le sort des habitans , et , par la bienveillance qu'il leur montra , il acquit d'autant plus de droits à le;ir gratitude , qu'ils s'attendaient à un traitement rigoureux de la part d'un vainqueur irrité par une résistance de vingt mois. Jus'ef ramena son armée à Grenade ; et, persuadé que les récompenses ne sont pas dues çeulement au courage déployé dans un jour prospère , mais qu'elles le sont encore à la constance exercée par les revers durant les «longs jours de l'adversité , il fit à ses soldats beaucoup de largesses; et, d'autre part, il s'attacha à dédommager le peuple des maux de la guerre par les bienfaits de l'administration intérieure. Pour atteindre ce^oble but , il fit divers réglemens ( i )
«un autre emplacement par Abu Jusef , roi de Maroc. La YÎeille ville, qui maintenant ne subsiste plus, exi<Btait encore à cette époque, quoique abandonnée par les habi-^ tans.
(i) Noui croyons utile d'insérer ici des détails , qu«l-
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religieux ^ cîyil&et militaires , rappelant d'ancieas usages , proscrivant ceux qiîe le relâchement avait introduits, adoucissant les peines criminelles , substituant des règles positives à Tarbîtraire , rétablissant Tordre partout où la licence l'avait troublé.
Il ordonna que dans les principales mosquées la parole de Dieu fût prêchée à des jours fixes ;
qu'on. eût soin de répéter les versets du Coran qui contiennent des préceptes de morale ou des principes de conduite ; qu'on fît des prières publiques pour la prospérité de l'état et le salut du prince et des citoyens ; qu'aux heures de cette prière on ne pût ni vendre, ni acheter, ni se livrer à des occupations profanes. P voulut que sous aucun prétexte on ne pût se dispenser d'assister aux prédications et aux prières ; et , comme quelques-uns alléguaient l'élpignement de leurs habitations à la mosquée, il défendit de construire aucune habftation à deux lieues ou plus de distance d'une mosquée , à moins qu'il n'y eût douze maisons réunies, et, dans ce cas, une mosquée devait être bâtie pour leurs habitans* Il ordonna encore que, dans les mosquées, les jeunes i^.-. — , — _- , . — . — — _
que longs qu'il? paraissent. Ils peignent l'esprit et les mœurs du siècle et de la nation. Nous tâcherons seulement d'éviter l'extrême prolixité des Arabes.
gens ne fussent placés que derrière les vieillards et leshomnxes mariés; que les femmes y fussent séparées des hommes (i) ; que les jeunes filles ne pussent aller à la mosquée qu'autant qu'il y aurait une tribune pour elles , et qu'elles seraient couvertes de leurs voiles ; qu'après la cérémonie les hommes attendissent pour s'en aller que toutes les femmes fussent sorties,. Il recommanda fortement la propret^t l'arrangement dans la manière de se vêtir, comme emblème de la pureté du cœur. Il rétablit l'ancienne coutume de célébrer la pâque de Ramasan et la fête des victimes , conformément à la sonne ou tradition. On y avait mélc beaucoup de pratiques mondaines; on courait dans les rues , on se jetait des eaux de senteur, des dattes , des oranges et d'autres fruits ; des troupes de danseurs et de danseuses faisaient retentir l'air de leurs cris et du son de leurs instrumens ; il réprima tous ces désordres, qu'il remplaça par des pratiques pieuses. Il voulut qu'en ce jour solennel on reunît tout le produit des aumônes des fidèles , qu'on l'employât à faire des distributions modérées aux pauvtes et aux orphelins , et que l'excédant fût
— M ■ I ■ ■—^^■■^^^i^^^^i.^^— ^■^w^^i— ^^^.M^p^— i^^t^ii^—i ^B^— ^^fc— ■ ■ m — — ■■ — ■■ ■ I ^,mi ■— ■■ ■»— m ■ ^i^^i— ^i^i^—^m^»^—
(1) Dans beaucoup de villes d'Espace, on retrouve des traces de cet usage, et les femmes occupent tout un côté de l'église sans méhnge d'aucun homme.
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destiné ^ payer la raiiçoa des captifs, ou à réparer les chemins , les mosquées et les édifices publics. Il défendit qu'on fît dans les rues des processions pour la pluie ; il permit seulement que ^ dans les temps de grande sécheresse, les prières se fissent dans la eampagne avec dévotion et recueillement; il donna même la formule (i) de la prière. Il prohiba les réunions nocturnes dans les mosquées , et les newaines aux femmes , à moins que leurs maris ou de très -proches parens ne les accompagnassent ; il les défendit aux filles d'une manière absolue , de même que d'aller aux enterremèns, pour lesquels il établit quelques règles, il fie soufiErit pas qu'on enve-
(i) £n voici à peu près les termes : « SeigDeur Âlà , »qui nous a tirés du néant et qui connais nos fautes , fais »t|ue fa miséricorde arrête ta colère au moment de nous «punir. Prends pitié surtout des créatures innocentes, » des animaux dies champs et des oîsîeaux du^ ciel , qui ne «trouvent plus leur pâture. Tgurne tes regards vers «cette terre 'désolée, qui est ton ouvrage, et dont les «plantes sont flétries et desséchées. Ouvre en leur faveur nies réservoirs célestes; que la rosée de tes bontés^ les «rafraîchisse et rende la vie à la terre, afin que ses habî- «tans y puissent désormais trouver les moyens de subsis- «ter. Seigneur Âlà, exauce nos vœux! Ne permets» pas «que les infidèles disent que tu es sourd aux prières de « tes adorateurs ! »
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loppât les morts dans des étoffes de soie, ou tissues d'or et d'argent, comme c'était l'usage des gens riches : après avoir bien lavé le .cadavre , on le couvrait d'un linceul de toile blanche. Aucune femme ne pouvait accompagner le défunt, hormis la sienne propre , sa mère , ou sa principale gouvernante. On n'employa plus le ministère de ces pleureuses de profession, qui se lovent pour feindre des douleurs et des regrets qu*elles n'éprouvent pas; il fut défendu de jeter des cris, et de prononcer sur la tombe l'élbge du défunt; seulement le faki , et à défaut l'une des personnes les plus notables , faisait une prière dont îl donna pareillement la formule (i), dans la-
(i) Celui qui faisait cette prière levait les mains au ciel , et, tourné vers le midi , il disait : « Alà Hu Akbar ! » Gloire à Dieu , qui envoie l£^ mort et la résurrection ! «Gloire à Dieu grand et tout-puissant ! Seigneur, bénis 9 Muhamad et les sectateurs de Muhamad ! Celui-ci est » ton serviteur. C'est toi qui Tas créé et lui as conservé la »vie; c'est toi qui le ressusciteras. Tu connais toute sa »vie publique et privée: nous te prions pour lui. Dé- » fends-le contre la tentation du tombeau , délivre-le des «peines de Qihanam. L«ve tôft serviteur de ses péchés, »ouvre-lui les portes du séjour céleste. S'il a été bon, » accorde-lui tes glorieuses récompenses ; s'il a été mé- ))chant, pardonne- lui ; car tu es la bonté et la miséri- » corde. Donne-lui la force de comparaître devant toi, et
quelle on implorait pour lui la bonté et la misérîcorde divines. Il défendit expressément qu'on lui attachât des amulettes , ou qu'on couvrît sa tête ni sa poitrine de guirlandes d'Alisma (i). H permit les réunions de famille à l'époque de la naissance d'un enfant ; mais il recommanda la sobriété , et retrancha de ces fêtes tout ce qui dégénérait en licence.
ft
»de te répondre quand tu Tinterrogeras. Ne le punis point «des fautes involontaires qu'il a commises, ne k re- » pousse pas loin de toi. »
Ensuite il répétait trois fois AlàHu Akbar, après quoi il ajoutait :
c( Seigneur Alà, pardonne aux vivans et aux morts , à »ccux qui sont ici présens, ainsi qu'aux absens, aux »yieux etTiux jeunes, aux hommes et aux femmes; car » toute notte espérance est en toi* Protége-nous et for- »tifie-nous au moment de la mort , délivre-nous d,e Giha- » nam , et fais que nous finissions tous saintement. »
Au moment eu Ton mettait le cadavre dans la fosse • U disait : ^
Cl Seigneur, notre frère retourne vers toi; pour reve- 1» nir à toi , il a quitté ie monde ; accucille-îe dans ta mi- »séricordc. »
On vqit par divers passages de cette prière que les Musulmans croient qu'au. moment^ de sortir de la vie, le moribond éprouve des tentations viplcntes. C'est ce qu'ils appellent 4a tentation du tombeau.
(i) Espèce de dorouic à feuilles de p^ntain. On l'appelle aussi arnica.
Jusef s'attacha ensuite à perfectionner les lois de police. Il institua des wazirs ou commissaires de quartier; il en créa pour la surveillance du marché public. Il ordonna que pendant la nuit il fût fait des rondes et des patrouilles , pour le maintien* de Tordre et la sûreté des citoyens. Il fixa les heures auxquelles devaient s'ouvrir le matin , et se fermer le soir , les portes des villes murées ; il prit les mêmes mesures pour les lieux publics. L'adultère , le meurtre et d'autres délits , étaient toujours punis de mort : il défendit que cette peine fût appliquée , si quatre témoins oculaires et dignes de foi ne déposaient du fait et de ées circonstances 5 excepté toutefois le cas où l'accusé faisait l'aveu du crime. Les adultères étaient lapidés; le simple commerce entre personnes libres était pvmi du fouet et du bannissement pour les hommes , et de l'exposition pour les femmes : Jusef, trouvant ces peines trop rigoureuses , y substitua celle de hi prison , et il s'eh rapporta pour en déterminer la durée à la conscience du juge. Toutes les fois que la con^ dition des coupables se trouvait égale ou sortabje, on les obligeait à se marier. La loi condamnait à la mutilation l'homme convaincu de vol. On commençait par la main droite pour le premier délit 5 et successivement on amputait le pied gauche, l'autre main et le pied droit; le roi tem--»
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péra cette législation rigoureuse ; il laissa même en quelques circonstances Tapplication de la peine à l'arbitraire du juge. Quant aux condamnés à mort, il voulut qu'après l'exécution ils fussent ensevelis comme les autres Musulmans. Il fonda pour la jeunesse un mode très-simple d^enseignement , et toutes les écoles furent assujéties à une méthode unique.
Jusef fit aussi diverses ordonnances militaires^ les unes pour la guerre en général, les autres pour la guerre des frontières en particulier. II déclara punissable de mort tout cavalier convaincu d'avoir fui devant les ennemis , à moins que ceux-ci ne fussent au moins trois contre lui, ou à moins encore que ce n'eût été d'ordre de son chef, et par une ruse de guerre. Il défendit sous la même peine de tUer les enfans, les vieillards , les femmes , les invalide? et les religieux, hors le cas où ils seraient trouvés les armes à la main , et faisant usage de ces armes contre les Musulmans. Il donna des règles pour le juste partage du butin entre les soldats , voulant que le cavalier eût double part. Il déclara que celui qui dans les places conquises einbrasserait l'islamisme conserverait la propriété de ses biens, ou qu'il en recevrait le prix, s'ils avaient déjà été soumis au partage. Il défendit aux fils de famille de s'engager pour une expédition quelconque
sans le consentement de leurs parens; il Içur défendit D^ême le pèlerinage de la Mecque ou de TÂIaksa (i) , s'ils n'en avaient la pernoission expresse de leur père ou de leur tuteur.
Un graad nombre de constructions que. la gnenre avait fait interrompre furent reprises et terminées. Des embellissemens furent ajoutés aux mosquées de Grenade et au palais de FAlhambra. A Fejtemple de leur souverain , les habitans bâtirent de belles maisons, ornées de hautes tours tie bois de cèdre , enrichies de peintures et de sculptures , et des palais de pierre de taille surmontés de dômes de métal , dont l'intérieur pavé en mosaïques et décoré de riches lambris, réunissait l'élégance à la commodité. Des fontaines d'une eau douce et limpide coulèrent sur toutes les places de Grenade , et dans les cours des principales maisons. ♦
Jusef n'avait point perdu les années de la trêve ; il aurait voulu la prolonger, mais l'inquiète ambition d'Alphonse ne le permit pas : ce prince la rompit même avant qu'elle fût expirée. Il savait que l'Afrique était en proie aux dissensions et à la guerre civile ; il jugea que c'était le moment de recouvrer Gibraltar, dont la perte
(i) C'était le nom par lequel les Arabes désignaient le tempi» de Jérusalem , trës-révéré parmi eux.
excitait depuis long-temps ses regrets. Maître d'Algëcîras et de Tarifa, il ne luî'manqfiait que cette placcpour dominer surle détroit, etéloigner pour toujours les Africains des rivages espagnols. 11 assembla les états du royaume à Alcala de Hénarès , il demanda des subsides qu*il obtint*, et il eut en peu de temps une armée nombreuse. An de j. r. Dès que le printemps fut venu , il se mit à sa
^*!!5o^'"' ^^*^ ' ^* ^^ ^'^^ camper sur le bord dé la mer entre Algëciras et Gibraltar. Cette ville fut aussitôt investie, mais comme il n'osait se flatter de pouvoir l'emporter de force, au bout de quelques jours îl changea le siège en blocus ; et toutes les avenues en furent si J)îen gardées par terre et par mer, qu'api^ès cinq ou six mois la disette, commença de s'y faire sentir. Mais au moment ►eut-être d'obtenir le prix de sa persévérance, il à combattre le plus cruel des fléaux: une maladie contagieuse se déclara dans son camp , et y exerça d'affreux ravages. Ses généraux le conjuraient de s'éloigner pour fuir le danger : il refusa de se rendre à leurs instances, et ce fut pour le malheur de l'Espagne et pour le sien. Atteint par le mal , îl en fut la victime , et sa An de j. c. mort arrivée en peu d'heures priva l'armée du De i'h*girc, chef qui l'avait tant de fois conduite aux triom-
;o miiharr. ptieS.
Le roi de Grenade était en ce moment du
peu ëiit
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côté de Ronda avec plusieurs détachemens de cavalerie qu'il avait réunis pour, la défense de sa frontière. Quand il apprit la mott funeste dix roi de Castille , il s'en réjouit peut-être au fond de soû cœur , mais il en montra publiquement de la peine ; et , sachant honorer le courage et la vertu 3nême chez ses ennemis , il ne craignit pas de dire que rEspagne venait de perdre un des plus grands princes qu'elle eût jamais eus. A l'exemple du roi, un grand noi^re de cavaliers andalous portèrent le deuil d' Alphonse i les détachetnens qui battaient la campagne eurent ordre de laisser passer lé convoi et l'escorte, quand on porta son corps de Gibraltar à Seville. Le siège fut, aussitôt après, levé par les généraux, et une trêve noiivelle ne tarda pas à être conclue. Alphonse ' XI eut pour successeur son fils Pierre , qui reçut des contemporains le surnom de Cruel, que la postérité a confirmé. Il était à peine âgé de seize ans , et déjà il^iimait à voir le sang couler, et â le répandre. Ardent, impétueux, d'une humeur fière et sauvage, constant dans ses haines , implacable dans ses vengeances , mais habile dissimuler, il avait su, du vivant de son père , couvrir d'un vernis emprunté d'indifférence les hideux penchans de son cœur; Il fut Dfoclamé à Seville. 11 attendait ce moment pour donner l'essor à son caractère , que la crainte m. 1 5
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du courroux paternel avait jusque là comprimé^ et son règne commença par des proscriptions.
Plusieurs seigneurs injustement persécutes s'exilèrent de la Castille , et le peuple trembla devant son roi , comme les tribus africaines devant leurs farouches despotes.
On vit à cette époque trois princes au même nom 9 étendant sur l'Espagne leurs sceptres de fer, couvrir d'échafauds ses provinces , et les inonder à Tenvi du ^ng le plus pur. Pierre IV régnait sur rAragon, et il joignait à la profonde barbarie du roi de .Castille une réserve froide et perfide » qui le rendait encore plus dangereux. L'un ,; dans ses fougueux emportemens , annonçait par ses regards même la soif de sang qui le dévorait ; l'autre en cachait le désir sous des dehors calmes et composés. Pendant que ces deux tyrans, émules des Tibère, des Néron et des Caligula, creusaient dans leurs états de vastestombeaux, et qu'ils se baignaient dans les larmes que le désespoir faisait couler , Piefre I régnait sur le Portugal, et l'amant forcené d'Ynès de Castro, inventant des supplices pour les meurtriers de sa malheureuse maîtresse , repaissant ses yeux de l'horrible Spectacle de leurs cœurs arrachés tout vivans> devenait plus féroce que les tigres des forêts, et s'élançait dans la carrière du crime.
Elëonore de Guzman , Tamante chérie d'Alphonse, fut la première victime qu'immola le roi de Castille. Cette femme, que son illustre naissance, et plus encore ses grâces touchantes et son extrême amabilité rendaient digne du trônC) S'était retirée à Medina^Sidonia sur la première nouvelle de la mort du roi; plusieurs seigneurs s'y étaient enîermé» avec elle. Pierre mît tout* en usage pour • l'attirer à Seville. Les protestations d'amitié , tes promesses ^ ne furent point épargnées; elle se laissa' entraîner. Livrée aussitôt à la veuve d'Alphonse, à l'implacable Marie , elle expia par la mort sa faveur passée, dans le palais, sous les yeux même de sa rivale. Henri de Transtamar, qui avait épousé une fille de Jean Emmanuel , chercha un asile en Portugal; il devait être le vengeur de sa mère et de la nation espagnole. Peu de temps après , Pierre conçut une passion violente pour Marie Padîlla, qu'il épousa , dit-on , ert secret. Il n'en devint pas moins le mari dé Blanche de Bourbon, qui» au bout de quelques mois , tomba 'd^i^^fâ^ès^'^ dans une bbscure prison ; et.dieB évêqfifqs', ven- .; dant pour de l'or leur opinion et léïir. ccl^ience, \ ■'; . prononcèrent contre elle une sentence de oivorce^' ' ^ heureuse encore «i cette in^ue sentence eûtter-*^^ miné sa captivijé ! Jeanne,' sœur de Ferdinand (le Castro et veuve:'de®iégo de Haro, fut destinée à
remplacer Blanche. Elle s'était, par orgueil, dévouée à la brutalité du tyran: un cruel abandon l'en punit.
Les maisons de Haro et de Castro se liguèrent pour la vengeance , avec Jean d'Albuquerqûe, ancien favori de Pierre , et peu capable de supporter sa disgrâce. Henri de Transtamar et ses frères entrèrent avec tous leurs partisans dans la conjuration ,, et ce qui doit paraître bien extraordinaire , la reine Marie , la propre mère d^ Pierre, s'unit par un lien commun aux ennemis de son fils; mais la fortune n'avait pas encore abaindonné le roi de Castille. Autantpar l'intrigue que par l'appareil de la force , il ramena à l'obéissance un grand nombre de conjurés. Jean d'Albuquerqûe mourut, et Ton ne douta pas qu'il n'eût été empoisonné ; la ville de Tolède, qui s'était révoltée, ouvrit ses portes, et les têtes des principaux habitans roulèrent sur l'échafaud ; celle de 1* oro , où Marie s'était réfugiée , fut investie par une armée nombreuse et forcée de se rendre ; Pierre n'osa point se couvrir du sang de sa mère , mais il fit périr sous ses yeux tous ses partisans et tous ses amis ; Henri se sauva en France , mais son frère Ferdinand fut assassiné; la malheureuse Blanche , transférée de Tolède à Sîgyënza et de Siguënza à Xérez, Blanche, dont l'existence reprochait à son barbare époux son
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atroce injustice, périt empoisonnée ; tous ceux enfin* dont le crédit lui donnait de l'ombrage eurent le même sort- Pour faire disparaître jusqu'au soupçon du danger , les crimes se multiplièrent; et les bourreaux, dignes auxiliaires d'un tyran, devinrent les seuls appuis dé son trône.
Tandis que , vainqueur des mécontens et des AndeJ.c. rebelles, Pierre continuait de régner en Gastille, Dei'^egiro, le vertueux Jusef Abul Hégiag expirait à Gr«- ' "^'*v nade sous les coups d'un assassin. Ce prince s'était rendu à la lïiosquée po.ur l'une des prières du matin; un furieux se précipita vers lui le • .poignard à la main , et le frappa d'un coup mojr- •
tel. Le roi , se sentant blessé, poussa un cri ; la cérémonie religieuse fut interrompue, tousles serviteurs de Jusef accoururent; mais le mal était sans remède, le roi mourut au moment où ceux qui le transportaient , arrivaient aux portes de l'Alhambra; L'assassin fut déchiré en lambeaux par la popplace, ivre de douleur. et de rage. Jusef fut enseveli dans l'Alhambra le soir de ce même jour, et on grava sur son. tombeau une inscription qui rappelait sa mort tragique. Son règne avait été de vingt^un ans.
Muhamad V, soi> fils , lui succéda , et il. fut proclamé immédiatement]^àprès que Jûsef eut reçu les derniers devoirs. Il ii'avait ' ialor^ que . / vingt ans. C'était un prince doux , humain ,
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généreux , coi^patissant , ne pouvant ni retenir ses larmes à Taspect de Tinfortune , ni tenir sa main, fermée dès qu'il apercevait Tindigence. Aussi fut-il chéri (i) de ses sujets. Il commença par éloigner de lui la troupe parasite des flatteurs 5 et celle des courtisans dont le dévouement ne se fonde que sur le désir qu'ils ont de faire fortune. Il diminua ensuite le nombre des offi-* ciers de sa maison , d'où il fit disparaître le faste et le luxe Inutile ; il niit à la place une sage économie. Par là il acquit I'estiipe et l'amour de là nation. Ressemblant par les inclinations . à Juaef , il eut comme lui le goût de l'étude ; et ,. dès les premiei^s jours de son règne , il fut le protecteur des lettres et de ceux qui les cultivaient. La trêve avec le roi de Castille fut prorogée par ses soins ; il fit aussi un traité d'alliance avec le roi de Fez. Tout semblait promettre aux Grenadins de longs jours de paix et de bonheur; il ne tint pas à lui qu'ils n'en jouissent ; mais trop souvent l'anobition et la révolte veilletit
(i) Ici commence à régner une opposition totale entre le récit des Arabes et celui des historiens espagnols. Ceux-ci disent que Jusef fut détrôné par un de ses oncles nommé Muhamad , et égorgé par ses ordres , et que l'usurpateur fut à son tour détrôné par un autre Muha« otad. Vojez la note ci-dessous , page a46.
auprès du trône pour saisir le moment de |e renverser, ou d'en faire tomber celui qui Toccupe , profitant de la bonté eonfiante du prince , pour aiguiser leui's armes criminelles.
Muhamad avait cédé à son frère Ismail un vaste et superbe palais , voisin de l'Albambra. La mère d'Xsmaïl, qui , le jour où Jusef fut assassiné , s'était emparée d'une grande partie de ses trésors , conçut le desseinde s'en servir pour ouvrir à «on fils le chemin du trône. Elle commença par gagner saille, épouse d'un des plus puis^ans scheiks de Grenade , nommé Abu Saïd Abdafla. Abu Saïd , soumis aux volontés de sa femme, entra dans les projets de sa belle-mère , et chercha à lui «faire un parti dans«Grenade ; mais il fallait du temps pour réussir, dans une ville dévouée à son roi, etVuprès d'un peuple qui le chérissait. Les conjurés ne se rebutèrent point par les difficultés ; et, jusqu'au moment où ils se cFurent certains du succès , un voile épais couvrît leurs ténébreuses manœuvres.
La ville de Gibralt^ appartenait toujours au Andej. c. roi de Fez. Le wali qui y commandait , cédant De rhégûe, pour son malheur à la tentation da»gèreûse de D^icad<i. posséder l'autorité souveraine , se révolta contre son maître, et se fit proclamer roi. Iza ben Alhasan , c'était son nom , aurait peut-être réussi , à cause des troubles qui depuis plusieurs
années désolaient l'Afrique , s'il avait su gagner ra£Fection des habîtans ; mais son avarice et sa cruauté leur firent éprouver tant de vexations , que , ses partisans même s'étant soulevés contre lui , il fut contraint de s'enfermer dans le château tiyectson fils , pour se soustraire à la fureur du peuple. Au bout de quelque temps , il fut abandonné peu à peu du petit nombre de ceux qui l'avaient accompagné, ce qui l'obligea de se rendre à discrétion. On l'envoya à Ceuta avec son fils ; ils y périrent l'ua et l'autre par le sûp-* pïice. Cet événement n'avait point troublé la paix du royaume de Grenade , parce que Muba* mad n'y voulut prendre aucune part ; et trois ans âe passèrent , sans que la catastrophe qui se prépayait eût été annoncée par aucun signe extérieur. *
AndeJ.c. Tout à coup Ics coujurés croient .qu'il ï est De'i'bè^re, temps d'éclatcr , et de nouveau le royaume se 98r«maMn. plougc daus 1)3S maUicurs qui accompagnent toujours la révolte. Cent hommes , choisis parmi les plus courageux et' les plus déterminés du parti , escaladent de nuit le palais de Mtihamad ; Ils S'introduisent par le toit , et demeurent cachés jusqu'à l'heure de minuit. A cette heure fatale, un signal eonvenu les avertît ; ils descendent en poussant de grands cris , le glaive d'une main , des torches enflammées de l'autre ; ils massa-i-
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crerit tous ceux qu'ils rencontrent.* Au inême instant, ^eux du dehors attaquent la garde, et profitent de son désordre pour l'égorger. Une autre troupe de factieux se] porte ai> palais de l'hagib , et Thagib , son fils y plusieurs de| ses serviteurs , sont inhumainement massacrés ; la maison e^ livrée au pillage. On n'avait pas défendu le vol à ceux qui avaient çnvahi l'Alhambra. A la vue de tant de 'richesses qui se trouvaient sous leur main , pouvâient-ils résister au . violent désir de les posséder ? Ce fut là ce qui sauva le roi. Une de ses femmes l'avait soustrait aux premiers coups des assassins en le cachant dans sa chambre ; ceux qui le cherchaient poui^ lui ôter la vie, voyant leurs compagnons se charger d'un butin précieux , ^ craignirent de manquer cette facile occasion de foi^tune; ils négligèrent la commission qu'on leur avait donnée ; et Muhamad, couvert des vêtement d'une esclave , sortit du harem à la faveur du ;trouble, et descendit avec sa libératrice au jardin , où il aperçut son frère Ismaïl, tout effrayé lui-même du désordre causé par ses partisans. Muhamad gagna heureusement la campagne , et il arriva avant le jour à Guadix ,.dont les fidèles habitans le reçurent avec un zèje qui ne se démentît (i)
:■■■■ "" ' ' ■ ■ I . . .. Il ■...-- .
(i) Il est vraisemblable que c'est la circonstance du
jamais ; pour mettre ses jours hors d'atteinte; ils formèrent une garde composée de« principaux d'entre eux.
Dès qu^le jour.fut venu, Abu Said Âbdala et les autres conjurés firent monter Ismail à cheyal , et ils le promenèrent dans Grenade , le montrant au peuple comme son nouveau souverain ; \e peuple, gagné par l'argent qu^'on avait répandu , fit retentir Crenade du nom d'Ismaïi. . Cependant les aoufurés, qui avaient comtptésur la mort de Mnhamad , et qui voyaient avec dou leur qu'il avait échappé au fer des i&euj^triers , cherchèrent par tous les moyens à se procurer Falliance du roi de Castilie. Ils lui envoyèrent des ambassadeujps au nom d'Ismaïl 9 {tour lui offrir la suzeraineté du royaumie de Grenade.
Pierre, à qui le roi d'Aragon faisait Ja guerre , ne pouvait manquer d'accueillir une proposition qm lui donnait pour vassaux ceux qui dans ce moment auraient été pour lui de dangereux ennemis. D'un autre côté; Muhamad lui demandait son appui, et Pierre n'hésita point à lui faire les mêmes promesses de secours qu 'Abu
dévouement de Guadix pour sou roi, et du sentiment de préférence par lequel Muhamad paya ce dévouement dans la suite , qui a fait donner à ce prince par les historiens (Espagnols le nom un peu ridicule de Mahomet Guadix.
DES ARàB£S £N ESPAGlA. 235
Said avait obtenues, avec l'intenticyn toute£ais d'embrasser ensuite la cause de cejlui qui lui fournirait de plus gra^ids avantages. Mubamad avait pareîlleeaent fait agir auprès 4u roi de Fez pour en obtenir quelques troupes, etyne recevant pas d'assez prompte réponse , il se décida à passer à Fez en personne. Le prince africain le re- An de^j. c. ^ -çut avec lious les éigards dus au malheur ; et en ^e fhegke,
- nïême tenps , >pour^lui i^rouver qu'il nje lui in- ^ «»"*»»«.
) spirait pas une conc^assion stérile, il donna dans ges états l'ordre de lever des troupes; en attendant qu'elles fussent réunies , il tâcha de Tendre le séjour de Fez aussi agréable à Muhamad que pouvait l'être celui d'une terre étrangère pour un roi détrôné.
Pendant que Afuhamad attendait en Afrique l'effet de l'amitié du roi de Fez, Ismail II régnait â Grenade , et semblait n'être nsmité sur le trône que pour se livrer sans réserve au plaisir et aux voluptés. Il était beau de visage, mais ses traits efféminés annonçaient la niioUesse de son caractère et le peu de vigueur de son âme. Entièrement livréà ses femméSj^et hors d'état de gouvér^ ner un royaume, il avait dû confiera son beaufrère les rênes de l'administration , et Abu Said régnait en effet sous le nom de ministre. U avait même pris tant d'ascendant sur le faible Ismaïl, que celui-ci se laissait traiter en esclave soumis
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pli^tôt qu'çn souverain. Ismail avait cru pouvoir disposer d'une charge.de v^razîr, en faveur d'un de ses amis , et en apps^rence Abu Said avait confit mé le choix ; mais il ne put souffrir qu'aucune portion d'autorité se trouvât en des mains qui ne la tenaient. pas de lui-même. Il l'accusa d'avoir correspondu avec le roi [de Fez, allié de Muhamad ; et, quelques efforts que fît le malheureux v^arir pour prouver la fausseté de l'accusation, il n'en fut pas moins condamnera périr. Dès ce moment Ismaïl , enfermé dans son harem, ne- prît plus de part aux affaires : c'était à ce résultat qu'Abu Said aspirait.
Il ne suffisait pas à son cœur ambitieux d'a-^ voir l'exercice du pouvoir , il voulait encore po^ . ser sur son front la couronne de Grenade , et, pour y parvenir aisément, il fallait rendre odieux et méprisable aux yeux de la nation le roi que lui-même lui avait donné. Gela ne fut point difr ficile. Gomment les Grenadins auraient-ils estimé le prince qui , tout plongé dané les délices , ne s'occupait jamais de. leur bonheur? Gelui qui d'ailleurs les avait armgs contre le bon roi Mu*hamad, pouvait-il ^trouver des obstacles dans leur affection pour l'usurpateur Ismaïl ? Aussi , dès qu'après avoir sondé leurs dispositions Abu Saïd se fut convaincu de leur indifférence ,pour leur souverain , une troupe nombîeus^ i^^HS^i^s
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à pied et à cheval vint enttHJ|èr le palais, ^^"^",^0 ^* mandant à grands cris la dt^'^sition et la tête °' ^^^*^f "* du malheureux IsmaïL Ce prince se sauva dans ""^ ****"• la forteresse de TAlhamhra, et du haut des remparts il étendit ses mains vers le peuple , pour lui demander son secours ; mais le souvedir de Tusurpationvivait encoredans tpus les esprits, et le peuple *resta immobile. Dans cette extrémité ctuelle , ses amis, jeunes comme lui et sans expérience 5 lui conseillèrent de tenter le sqrt ,des armes. Elles lui furent contraires. Tous le$ siens, morts ou dispersés , le laissèrent tomber 'seul et vivant au pouvoir de ses ennemis. Le perfide Abu Said, l'ayant fait amener devant lui, ne craignit point de lui reprocher sa mauvaise administration , et de l'accuser de tout le mal que luimême lui avait conseillé. Il ordonna ensuite qu'on le dépouillât des ornemens royaux et qu'on le menât en prison; mais il chargea secrètement les soldats qui devaient l'y conduire de l'égorger en chemin , ce qui fut ponctuellement exécuté. Les meurtriers lui coupèrent la tête , et la présentèrent au peuple. Caïs, jeune frère dlsmaïl, arraché de sa retraite, fut aussi massacré. Les deux têtes furent traînées pat les cheveux dans .la ville; et l'étonnement, la stupeur suspendant la pitié dans les cœurs , il ne se trouva pas im seul Musulman qui osât rendre les devoirs de la se-
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pulture aux restea-floiutilés des deux victimes- An de j. c Abu Said ne pouvait possède* tranquillement iiemgiro. le diadème qu'il venait *de recevoir par un crime iSxawaL j^^g n^ains de la soldatesque effrénée. Menacé par le roi de Castille , il avait encore à combattre le mécontentement des • Musulmans honnêtes qui gémissaient sur les maux de leur patrie , et qui , d'un moment à l'autre , pouvaient lancer contre lui le peuple révolté. Bientôt un nouveau sujet de crainte vint se joindre à ceux qui déjà l'agitaient. Le roi Muhamad avait débarqué à Gibraltar ; deux armées le suivaient depuis les rivages de l'Afrique, et il prenait la route de Grenade. Les partisans d'Abu Said réunirent leurs forces , et marchèrent vers les Africains pour leur disputer le passage ; mais , les voyant si nombreux , ils n'osèrent pas le tenter. Cette fois la fortune toute seule* combattît encore pour l'usurpateur, et le rendit triomphant , sans lui faire courir les dangers par lesquels s^achètent les victoires. Des . messagers africains portèrent la triste nouvelle^ que le roi de Fez venait de périr des mains de ses sujets révoltés, et que son frère avait été élu à sa place (i) ; ils communiquèrent aux troupes
(ij M. Conde nomme ce roi de Fez Abu Salem ^ bien qu'il ait dit qu'après la bataille de Wadalcélito le roi Abul Hasan fut détrôné par Fariz ou Farez , un de ses
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Kordre qu'ils apportaieael pour les faire rétrogradef sur-le-champ. Cet rfccidènt ruinait les espérances de Muhamad, qui s'estima heureux de trouver un asile dans Ronda , dont le wali lui était dévoué ; de là , il écrivit au nouveau roi de Fez, Abu Zeyan, petit-filS d'Abul Hasan , le suppliant instamment de lui envoyer queliques troupes, et il fit la même prière au roi de Castille. Celui-ci, cédant enfin à ses Vives sollicitations, mit sur pied une puissante armée, et s'avança vers Ronda , où Muhamad l'attendait avec tout ce qu'il avait pu réunir de sujets fidèles.
Abu Said ne perdit point courage ; il espéra que la fortune, qui l'avait déjà si bien servi, se dé-
enfans. Ildopneau successeur de cet Abu Salem le nooi
d'Omar ben Taxfin; et immédiatement après il nomme
le nouveau roi de Fez, Abu ieyan , petit-fils d'Abul
Hasan. Il est vraisemblable que cet Abu Salem est le
même que Fariz; que son frère Omar , élu dans un pfcr
inier moment de trouble, ne conserva point la coufinne,
et qu'elle passa à Abu Zeyan. Ce qui augmente l'embar- \
ras, c'e«;t que d*autre5 font succéder à Abul Hasan un
autre de. ses enfans nommé Abu Hanan ou Alnan.
M, Conde cite même^ce dernier comme régnant à Ceuta.
Tout ce qu'on peut conjecturer à travers cette confusion,
c'est que les Ils d'Abul Hasan se partagèrent ses états ,
qui néanmoins furent de nouveau réunis entre les mains
d'un seul au bout de plusieurs années.
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clarerait contre son rivaLi et , pour faire diversion aux efforts qife pouri^ait tenter le roi de Gastille , il envoya un, corps de cavalerie insulter An do 7. c. les frontières du côté de Gordoue. .Dans le même Dorhégîre. temps il s'alliait au roi d'Aragon , ennemi de ^ ' Pierre. Malgré toutes ces manœuvres , l'armée combinée poursuivait sa marche vers la capitale > . et soumettait en passant toutes les places ou forteresses de la contrée. Elle parvint le huitième jour à la vue de Grenade ; là , soit que les Grenadins ne fissent aucun mo|)ivement en faveur de leur roi , comme oa s'y était attendu , soit que le cœur .paternel de ce prince ne pût soutenir l'idée de tous les maux qu'allait enfanter la résistance de la ville rebelle, ainsi que ses historiens le prétendent, il pria le roi de Gastille de s'en retourner avec son armée , disant qu'il préférait la perte de sa c^ouronne à la ruine de son pays. Pierre , dont la présence était nécessaire dajis ses propres états, qu'embrasait de nouveau le fe^e la rébellion allumé par ses voisins , reprit sans délai le chemin de Seville, d'où il envoya son armée )rèp6usser l'agression des Ajragonnais; et Muhamad rentra dansRonda, se contentant désormaiis de rendre heureux, par la douceur de son administration , lesJoyaux habitans de cette viUe.
Abu Said regarda comme une victoire signalée
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h retraite du roi de CastiUe ; et , sentant croître son audace ayec sa fortune ^ il fit passer de nou-- Telles troupes à la frontière $ où la guerre continuait ayec des succès diversi Les Grenadine avaient été d'abord défaits pr^ du Guadalquivir^ niais ils ne tardèrent pas à être vengés* Un corps de cavalerie chrétienne ^ sous les ordres du grandmaître de Galatrava , s'était avancé jusqu'à Guadix ; enveloppé par les Maures , il fut massacré en partie ^ et ce qui échappa de la mort dut rendre les armes. Le grand-maître se trcruva au nombre des prisonniers. Abu Said y apprenant qu'il tenait de très-^près au roi de Castille ( i ) , crut avoir trouvé l'occasion et le moyen de détacher ce prince des intérêts de,Muhamad , en lui tenvoyant sans rançon tou3 ses prisonniers, et notamment le grand-maître. Abu Said fit même à ce dernier de riches présens, pour s'en faire un ami et un protecteur à la cour de Seville. Il était d'autant plus essentiel pour lui de réussir^ que la ville de Malaga s'était ouvertement déclarée pour l'ancien roî^ et qu'il pouvait craindre avec raison que Grenade ne se laissât entraîner par Texemple ;
(i) Les historiens arabes disent qu'il était beau-frère du roi. Il était frère de Marie Padilla, maîtresse dé Pierre, et 9 suivant quelqnes-tlos , son épouse avdnt son mariage avec Blanche. Pierre pouvait bien se permettre deux femmes. Les tyrans sont au-dessus des lois.
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ear, à la première noufdile du soulèvement de Malaga, une rumeur sourde se fit entendre de toutes pans dans la ville ^ et des mouvemens^ Vagues d^nquiétude agitèrent tous les esprits. Bientôt même ia position devint si dii&cile qu'il cJrut devoir recourir à quelque moyen extraordinaire pour en sortir ; la défection de plusieurs de ses partisrans , la pénurie de ses finances épuisées j^àr les profusions antérieui;es, la difficulté croissante de leVer les impôts, le refroidissement de ^s amis leâ plus dévoués , tout rendait le danger pressant.
' Sur dîvei's partie entre lesquels il hésita plusieurs j0urs , il choisit le plus périlleux ; ce fut d'âllétse retiàettre aux tnains du roi de<]la8tilley de -se déclarer sott vassal, de lui offrir un tribut, et d'obtenir ainsi son secours; Il se présenta devant î^ierre avec un brillant appareil de richesse ' et de magnificeiice ; ses vêtemens, ceux des gens de sa suite , jusqu'aux harnais de ses chevaux , tout était ehiaùrgé d'or et de pierreifes. Un perfide en'ùeihî lui put seul conseiller d'étaler, aux yeux de celui qu'il venait supplier tant d'objetss précieux, capables d'allu^ler sa cupidité, s'il n'y fut lui-même poussé par un sentiment secret .d'otsteiiitation et de vaine gloire (i) , ou plu-
(i) Ce qui peut rendre; probable l^opînioti de aeuju
tôt par sa destitiée , qui le traînait à sa perte. li'accBeîl qu'Abu Saïd reçut du roî <îe Castille dut lui flaire espérer qu'il emporterait de sou voyage d'heureux résultats i mais ua abîme était ouvert sous ses pas, d'autant plus dangereux qu'il ne pouvait pas mênfie en soupçonner l'existence. Qui devait supposer qu'un monarque puissant, violant sans nécessité les droits de l'hospitalité par un horrible attentat, se vou-^ drait transforitter en un vil assassin ? iiprès avoir donné des ordres pour traiter en souverain le roi de Grenade , Pierre assembla son conseil ; pour mieux dire, il appela les vils exécuteurs de ses volontés sanguinaires, et dans cette assemblée la mort d'Abu Said fût résolue. On donna pour prétexte qu'Abu Said n'était qu'un usurpateur du trône ^ de Grenade; mais te motif secret du roi de Castille fut, dit-on, l'injuste désir de s'etnparét des richesses qu'il avait vues. L'arrêt de, mort j de la part d'un tyran , doit frapper la victime c6tiame la foudre. La nliit même du jour de l'erit arrivée, tous les cavaliers grenadinis
qui ont dit que Pierre ne se sôfujl^'du sang d*Abu Saïd que pour avoir ses richesses, c'^lquMl lui fît> en ârfîvant^ une très-bonne réception, ce qui semble montrer qu'il n'eut pas d'abord t'intention'derassassiner.,:.et-qu'il ne ' conçut que paV réflexion ce lâche et vil prdjSf.
ao gium
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furent traitireuseinent égorgés. Le lendemaiir le malheureux Abu Said fut conduit hors de la ville, dans un champ nommé la Tablada : on y a^ait transporté les cadavres de ses serviteiïrs. Après ravoir livré pendant quelque temps à l'horreur de ce spectacle , Pierre s'approcha de lui , et de sa propre main lui plongea son poignard nians iè coeur. Abu Said s'écria, ditH)n, en recevant le coup mortel : « O Pierre ! quelle honteuse victoire tu remportes sur moi ! Quel prix tu me donnes pour avoir mis en toi ma confiance ! » Les têtes des Grenadins furent ensuite exposées sur Ain lieu élevé, pour qu'on pût les apercevoir de tous les quartiers de la ville. Telle |at la fin déplorable d'Abu Said. Elle prouve , dît son bis* torien arabe , qu'il n'est point de grandeurs sur la terre qui puissent soustraire le méchant aux décrets de la justice éternelle.
La nouvelle de cette tragédie parvint en peu de temps à Ronda , et quoique Muhamiid y ga^ gnât la faculté de recouvrer son royaiiime,.il eut horreur au fond de son àme de l'atr-oce perfidie du roi de Castille ; mais la politique lui faisait un devoir de ne point rompre avec le redoutable , Pierre. Il partit sur-le-champ pour Grenade ; les habitans le reçurent avec des cris de joie , eux qqi trois ans avant avaient-attente à sa vie. Les partisans d'Abu Saïd furient m^me les pre*
miers à lui apporter les assurances de leur soumission , cherchant à faire oublier les anciens torts par leur empressement à rentrer dans l'obéissance. On prétend que le roi de CastîUe lui envoya à Grenade la tête de l'usurpateur, et que le messager qui la portait, la jetant aux pieds du roi , lui adressa ces paroles : t Roi de Grenade , r ainsi puisses-tu voir roulera tes pieds les têtes » de tous tes ennemis ! ■ On ajoute que Muhamad, en échange de cet affreux maïs utile présent , envoya à Pierre vingt-cinq de ses plus beaux chevaux couverts de magnifiques harnais, et -. autant de cimeterres enrichis d'or et de pierres précieuses. Il rendit encore à cette occasion 'la liberté sans rançon à tous les captifs chrétiens qui se trouvaient dans Grenade, et il écrivit au roi de Castille , pour l'assurer de sa reconnaissance et exprimer son désir de vivre toujours en paix avec lui.
Quelques mois après , la paix fut momentanément troublée à Grenade par la révolte d'un ^ parent du roi, nommé Ali Ahmed beif Nasar, qui se fit proclamer roi par un corps de troupes dont il avait le commandement et dont il corrocipit ♦ ' la fidélité. Muhamad envoya ses généraux contre lui , et après divers engagemens où son parti fut battu et détruit, Ali disparut et s'enfonça dans An cirj.c. quelque obsture retraite, où il évita de re* 'J« »'J> •«"•»
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chaque Castillan il pouvait compter un ennemL D'un autre côté, le roi d'Aragon lui faisait la guerre avec avantage, et Henri de Transtamar, quittant Tasile que le roi de France lui avait accordé , revenait suivi d'un corps d'aventuriers français que commandait le brave Duguesclin.
Battu plusieurs foi^ , délaissé par les siens et craignant poui» sa vie , Pierre implora l'appui de l'Angleterre , et Je prince de Galles «( i ) , touché de ses malheurs , passa en Espagne et le rétablit sur le trône. Ce prince gouvernait avec une aur torité sans bornes les provinces que l'Angleterre avait arrachées au faible et malheureux Charles V. Les aventuriers q^i çopaposaient l'armée de Puguesclin étaient presque tous Gascons. Le prince de Galles les rappela dans ses rangs , et la cause de Henri fut abandonnée : Duguesclin resta seul près de lui. Henri ne désespéra pas encore de la fortune , il continua la guerre ; mais , ae trouvant réduit à ses propres! forces et ay^ secDurs qi^'il Vivait tirés du roi d'Aragon , ayant pour ennei^iis ces mêmes aventuriers dont l'intrépidité , la bravoure , l'audace , l'avaient jusque-là rendu victorieux, il perdit unef)ataille décisive , qui aurait à jamais ruiné son parti et
(i) Surnommé le Prince Noir à cause de la couleur de ses armes.
ses espérances , si Pierre avait pu s'abstenir de souiller son triomphe , en faisant couler à grands fldts le sang -des Taincus. Tant que le primée Edouard était resté en Espagne , sa présence l'avait retenu ; son départ fut p8ur la Castille le signal de^ proscriptions ; et la fureur des vengeances , long-temps renfermée dans le cœur du roi , inventa des tortures et des supplices.
Lés malheureux Espagnols , moissonnés par réchafaud , appelaient de leurs vœux un libérateur. Henri de Transtamar , que les revers n'avaient point abattu, se présenta de nouveau et fut accueilli avec trapport. Pierre, abandonné , trahi de toutes parts, eut recours au roi -de Grenade, qui lui envoya d'abord un corp^ de six cents cavaliers d'élite sous les ordres de Farag Réduan , l'un de ses meilleurs officiers. Comme ce secours était insuffisant, sept mille chevaux, suivis de forts détachemens d'infanterie , partirent de Grenade pour s'aller réunir à la vaillante troupe de Farag ; et pendant que le prince de Transtamar faisait le siège de Tolède, les Grenadins , investissant Cordoue qui s'était révoltée, escaladant ses remparts let repoussant dans leurs murs les habitans effrayés , s'emparaient du vieux Alcazar, et de là menaçaient la ville tout entière. Les Cordon ans, excités par leurs, fem- a» iiJ-^^-
i3oo.
mes , ayant tout à redouter des vengeances de Dci-h^cii*.
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Pierre, se battirent en désespérés; et , la fortune secondapt leurs efforts , Us. reprirent l'Alcazar et forcèrent les Grenadins à la retraite. Ceux-ci se yengèfent sur Ubéda et Jaèn , dont ils dévastèrent les environt.
Le secours des Grenadins avait remlu au roi quelque influence , et il était parvenu à rassembler une armée considéjrablç ; il la conduisit vers Tolède. Henri Yola au-devant -d'elle, résolu à frapper les derniers coups ; il la rencontra dans la plaine de Montiel. La même haine animait les deux princes : il s'agissait entre eux de la cou- An do j.c ronne. Henri fut vainqueui^et ses mains, dit^on,
Dei%égire, sc baiguèrcut dans le sang de son frère. Mmha-
mad était en chemin ; la nouvelle de la mort de Pierre suspendit sa marche ; mais , squs prétexte de la venger, il ravagea tout le pays qu'il dut traverser pour retourner dans ses états.
Henri venait d'êtire nommé successeur de son frère, qui ne laissait point d'enfans mâles ; mdis comme son élection n'avait pas été unanime, et qu'elle avait trouvé quelque opposition dans les anciens amis de son frère , il aurait voulu être en paix avec le roi de^ Grenade , afin de pouvoir disposer de ses forces pour subjuguer les partis qui s'agitaient encore , et surtout pour résister au roi d'Aragon , qui , après avoir contribué à lui donner la couronne, se liguait contre lui avec
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le roi de Portugal. Muhamad ne désirait pas moiûs que lui de déposer les armes; mais il fut contraint de céder au vœu for;tement prononcé de ses généraux poui" la guerre ; et il alla assiéger Algéciras, dont il se rendit maître. Déter- ^° g*/ ^•
miné néanmoins à l'abandonner à. cause de la'^*»^^*»»''*
difiiculté qu'il voyait à s'y maintenir , il abattit les remparts, ruina de fond en comble toutes les fortifications , et brûla ou» renversa les maisons des habitans (1). Après cette expédition, qui ne fut de la part de Muhamad qu'une concession qu'il crut devoir faire à la haine toujours active des Musulmans contre les chrétiens , il accueillit favorablement les nouvelles propositions du roi de Gastille. ■ ,
Une utile trêve fut stipulée et conclue ; elle donnait à Henri la faculté de lutter avec plus de vigueur contre ses ennemis, qu'il contraignit successivement à faire la paix; et elle laissait Muhamad s'occuper dans Grenade de tous les détails d'une administration vigilante non moins qu'étendue. Plusieurs édifices s'élevèrent à la fois par ses serins ; un hospice , doté par sa munificence , réunit tout ce qui pouvait en rendre le séjour salubre et agréable aux indigens qui
(i) Algéciras perdit alors une grande partie de son iiâportance , et ne Ta pas recouv^rée.
devaient Thabîter ; divers monumens embellirent aussi la ville de Guadix» où il aiûiait à passer une saison de Tannée ; mais la prospérité des manufactures , de Tagriculture et du commerce, fut surtout l'objet constant de sa vive sollicitude. Durant son règne , Grenade fit par Almérie et par Malaga un commerce très-vaste , et servît d'entrepôt aux marchandises de TOrient et aux produits de l'Afrique. Aussi y voyait -on des hommes de vingt nations différentes, chrétiens, juifs ou musulmans ; Grenade semblait être une patrie commune. Ce fut vers ce temps de prosi3-j6.' * pérîté et de calme que , voulant assurer la cou- 778. ronne à son fils Abu Abdalà Jusef , il le déclara son successeur, et Je fit reconnaître en cette qualité par les wazirs et les grands du royaume. Peu de temps après il lui donna pour épouse la fille du roi de Fez ; et le prince de Fez , étant venu à Grenade accompagner sa sœur , épousa lui-même la belle Zahira , fille d'Abu Ayan , noble cavalier andalous. Ce double mariage donna lieu à*de grandes fêtes et à un tournoi magnifique, auquel se rendirent des chevaliers français , espagnols , égyptiens et africains.
Henri II avait désarmé tous ses ennemis , au«-
tant par sa politique que par son courage ; la
Castîlle commençait à respirer après la longue
^ tourmente qui l'avait agitée , et la main de Henri
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portant le remède partout où ses regards apercevaient une plaie , faisait naître enfin l'olivier à côté des lauriers ensanglantés ; mais , pour le malheur de ses peuples, la mort vint le frapper, ^^^\ ^' avant qu'il eût pu consommer son ouvrage. ^'^yV^"' Quelques jours auparavant , il avait reçu de riches présens du roi de Grenade à l'occasion du renouvellement de la trêve. Parmi ces présens il y avait de superbes brodequins , et il les avait mis le jour même où il tomba malade. La malveillance prit de là occasion Ae dire que les brodequins étaient empoûjguiés ; mais cette accusation ne pouvait êtr^PIritée par le roi de Grenade , qui dans sa longue carrière pratiqua constamment toutes les vertus capables d'honorer'un>monarque, et qui fut surtout recommandable par sa loyauté et par sa noble franchise.
Jean I fut le successeur de Henri , et il eut moins de bonheur d^ns ses guerres qu^l ne montra de sagesse en gouvernant son royaume.
Il avait épousé Beatrix , princesse et héritière de Portugal ; et l'une des conditions de cette alliance fut que les enfans qui en naîtraient succède Aient au roi Ferdinand , père de Béatf ix , lequel avait lui-même succédé à Pierre I , et qui n'avait point de postérité masculine. Les Portugais violèrent toutefois cette convention, lorsque l'événement arriva. Ferdinand mourut deux ans
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après le mariage de sa fille ; et quand le roi Jean présenta aux Portugais lé fils de Beatrix , âgé de quelques mois seulement , ils prirent les armes ftn faveur d'un fils naturel de Pierre I et de la malheureuse Ynès.
Depuis long-temps les Portugais se distin-^ gu aient des Castillans parle nom , par les mœurs et par le langage; et bien quils eussent tous une origine commune, ils aspiraient à conserver ces traits de disparité , pour n'être pas confondus avec euK. Es craignaient de voir le Poiv tugai devenir un||||jpvince de la Gastille , et de perdre , avec leiflNBln même , le rang qu'ils oo*» cupaient parmi les nations européennes. Jean voulut soutenir par les armes les droits de son fils 9 et il alla faire le siège de Lisbonne ; ttne épidémie qui se déclara dans son camp le fcnrça à la retraite. Au printemps suivant, il revint avec une autre armée ; , mais , s'étant impru-r* demment engagé dans un lieu marécageux où ses troupes ne purent manœuvrer, les Portugais le battirent, et assurèrent leur indépendance par cette victoire. Depuis ce moment une haine profonde de nation à nation, née dans* Tune du ressentiment de l'injure restée sans^ vengeance , produite dans l'autre par l'horreur d'un joug étranger, vint s'ajouter à toutes les causes de division déjà existantes entre les
deux peuples, et cette haine acquit tant de force qu'elle n'a pu s'effacer, même durant le temps où le Portugal a été soumis à la domination espagnole.
Un nouTcl ennemi ne tarda pas à se présenter. Le duc de Lancastre, frère du Prince Noir , avait épousé une fille de Pierre-le-Cruel ; il saisit le moment où la victoii*e des Portugais avait jeté le découragement dans les cœurs castillans, pour faire revivre des droits que la fortune de Henri lî avait fait proscrire. Il débarqua dans la Galice , Bt il y eut bientôt tin parti. Le roi de CastîUe , n'osant pas tenter le sort d'une bataille , se borna à dévaster le pays que les Anglais devaient occuper. Ce moyen réussît, des négociations furent entamées , et le mariage arrêté de l'infant Henri (i) avec Catherine de Lancastre termina cette guerre , et laissa le roi se livrer tout entier au soin de réparer les maux qu'elle avait causés. Ce prince pérît malheureusement à l'âge d'en- Ande j.c.
Viron trente-^trois ans , d'une chute de cheval Derhégîw,
qu'il fit en s exerçant à courir à la manière des Maures.
(i)^Ge fut à Toccasion de ce mariage que l'infaot reçut le nioni de prince des Asturies, lequel a servi depuis cette époque à désigner l^hèritier présomptif de la coû-
ronne.
256 HISTOIBB DK tA DOMINATION
^"i3*i'* ^' Quelque temps après, le royaume de Grenade ^l^'Jf "' perdit aussi son souverain ; le bon roi Muhamad mourut à l'âge d'environ soixante ans > laissant après lui des regrets universels. Abu Abdalà Jusef II , instruit par les leçons de son père ^ voulut marcher sur ses traces et avoir ses vertus: Il commença par envoyer une ambassade à Seville^ afin d'annoncer son avènement et de renouveler la trêve existante^ Pour que ses députés fussent mieux accueillis , il les fit accompagner par quelques chrétiens auxquels la liberté fut rendue , et il les chargea en outre de riches présens pour le jeune roi de Castille Henri III, qui les reçut avec reconnaissance. Mais qui peut compter jamais sur la faveur du peuple ? Ces mêmes Grenadins qui depuis vingt- cinq ans , jouissant d'une paix profonde, grâce aux trêves que Muhamad s'était ménagées avec le roi de Castille, avaient vu l'industrie ranimer dans Grenade son ancienne activité , les arts se per« fectionner , le commerce apporter les trésors du Levant , la richesse jaillir sur le peuple par vingt eanaux differens :. ces mêmes Grenadins firent un crime à Jusef de son amitié avec les Cas-* tillans.
Ce prince avait plusîeufs enfaûs , dont l'aîné, appelé Jusef comme lui, d'un heureux, naturel et aimant la vertu, était destiné à lui* succéder;
le cadet / Muhamad , était violent , dur , ambi** tîeux. Jaloux de la préférence qu'il voyait accorder à son frère , il conçut contre lui une haine implacable i et, dans ses désirs effrénés de domination , il ne craignit pas de porter une main sacrilège sur le trône de son père* Uii zèle sir mule pour la religion lui fournit des prétextes. Il connaissait les dispositions des Grenadins, qui souffraient impatiemment dans Jusef ses liaisons avec la cour de Seville , et la protection bienveillante qu'il accordait à divers«cavalîers chrétiens réfugiés dans Grenade, lesquels y jouissaient par ses soins d'une douce retraite. Muhamad envenima les choses en les exagérant; et il persuada aisément auxmécontens que son père était chrétien au fond de l'âme , puisqu'il favorisait ouvertement les chrétiens. De pareilles opiniohs répandues parmi le peuple devaient le conduire à la révolte; et, lorsque l'aigreur des esprits fut au comble, une multitude furieuse, poussée en secret par le coupable Muhamad , alla investir le palais , demandant la déposition de Jusef.
Le roi était au moment de renoncer à une <îOuronne qu'on ne voulait plus qu'il portât, lorsque l'ambassadeur de Fez, qui se trouvait heureusement auprès de lui , monta à cheval , et sortant de l'Alhambra courut haranguer les " '-^^ III. 17
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factieux. Comme il jouissait d'un très-grand crédit , et surtout d'une haute réputation de probité et de sagesse , ses paroles furent favorablement écoutées. «Voulez-vous, leur dit-il, re- » nouveler maintenant les horreurs de la guerre » civile ? assurer par elle à vos ennemis de nou- » veaux triomphes ? Avez-vous oublié que toujours «vos divisions intestines vous furent funestes? » que ce sont elles qui ont renversé du trône et la » noble dynastie des Omeya, et les Almoravides , »et les Almohadet, et les descendans d'Aben »Hud? Que ne tournez^-vous plutôt vos armés » contre les Castillans ? ils sont en* ce moulent
• agités par la discorde, saisissez l'occasion. Les » Castillans , voilà vos seuls ennemis ; allez de- » mander à votre roi qu'il vous conduise vers eux , »èt quand vous le verrez marcher à votre tête,
• vous connaîtrez le prince que vous avez bf- » fensé. » De bruyantes acclamations interronàpirent l'ambassadeur. Les Grenadins en foulé vinrent tomber aux pieds de Jusef , et , pour expier leur faute et mériter leur pardon , ils demandèrent la guerre contre les infidèles. Jusef n'aurait rien gagné sur ces esprits intraitables à leur représenter qu'il y avait une trêve existante ; il n'aurait fait que rallumer leur fureur. Il eut donc l'air d'accueillir de plein gré une demande faite avec trop de violence pour souffrir un refus.
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et il dut consentir à un naânque de foi qui était
bien loin de son caractère. '
Les mutins avaient couru aux armes avec une AnaeJ.c.
sorte d'enthousiasme ; on les conduisit du côté Dcrhëgî»,
de Murcîe, où ils commirent beaucoup de dégâts ; mais toutes les troupes de cette frontière s'étant réunies , lelles se mirent à leur poursuite , et les forcèrent à la retraite ; elles leur reprirent même une partie du butin qu'ils avaient fait. Cette expédition, mêlée de bons et de mauvais succès , suffit pour refroidir les mécoBtens en donnant à leur exaltation le temps de se calmer ; et Jusef , qui avait envoyé des députés à Seville pour donner des explications sur ce qui s'était passé , eut encore l'avantage de donner la paix à ses peuples. Au fond cette paix était nécessaire aux Castillans. Henri III venait d'atteindre la majorité fixée par les lois , et , digne descendant du dernier Alphonse , il montra comme lui un esprit ferme et pénétrant, bien supérieur à son âge. Depuis la mort du roi Jean, l'état avait été gouverné par un conseil de régence dont les membres, unis d'abord par l'amour du bien public, n'avaient pas tardé à se diviser à la voix de leur intérêt personnel. Leurs prétentions respectives remplissaient l'Espagne de troubles. Henri , à peine âgé de quatorze ans , mais dirigé , dit-on , par l'ambassadeur de Charles VI , roi de
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France , convoqua les états à Madrid , et déclara le conseil de régence dissous. La manifestation imprévue et non moins énergique de la volonté souveraine froissa beaucoup d'ambitions , et anéantit beaucoup d'espérances ; de là des mécontentemens. Il fallait pour les comprimer déployer la force; mais, pour se rendre fort au dedans , on devait être en paix au dehors , et la deputation de Grenade ne pouvait manquer d'être favorablement accueillie.
Environ trois ans après, ce fut le tour de Henri de demander au roi de Grenade la continuation de la trêve , en désavouant l'infraction qu'y avait faite un parti castillan , égaré par le ^"is^'s' ^' fanatisme de son chef. Voici à quelle occasion : iierhégire, ^^ racontc qu'un ermite , se disant ou se croyant inspiré , s'était présenté devant le grand-maître de l'ordre d 'Alcantara pour l'exciter à faire la guerre aux Maures , lui promettant de la part du ciel une facile et bien douce victoire, puisqu'il devait s'emparer de Grenade sans perdre un seul de ses soldats. Quoi qu'il en soît de la causfe de l'agression du grand-maître, il est certain qu'il entra dans la plaine de Grenade à la tête d'une petite troupe , composée , dit-en ^ de trois cents cavaliers et de mille fantassins. Jusef envoya contre lui la ca^valerie qui se trouvait dans la ville ; quelque infanterie des environs s'y joignit.
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et le détachement du grand-maître, enveloppé de tous les côtés, fut entièrement détruit ; le grandmaître et ses cavaliers ( i ) furent tous tués en se défendant. Le roi Henri se hâta de faire parvenir à Grenade l'assurance formelle qu'il avait ignoré cette folle entreprise , et qu'il n'avait pu l'empêcher. Il ne fallut pas moins que cette déclaration du roi de Castille, apportée par ses ambassadeurs , pour calmer dans Grenade l'effervescence des esprits. La défaite du grandmaître avait rempli d'orgueil les vainqueurs , et , dans l'ivresse de leur triomphe , ils voulaient et demandaient la guerre. La sagesse de Jusef éteignit les brandons de discorde que cet événement
(i) Les historiens espagnols prétendent qu*iis firent des prodiges de valeur. Cela est peu vraisemblable. Sans adopter comme positif le fait de l'ermite, on peut croire qu'une aussi petite troupe que celle du grand-maître ne se serait pas engagée au cœur du . pays ennemi , si elle n'eût été poussée par quelque motif plus fort qu'un simple désir de gloire , ou même que Ye fanatisme religieux, et tel que l'espérance d'une victoire assurée et acquise sans danger. Dans cette supposition on peut croire encore que les chrétiens furent découragés dès qu^ trouvant de la résistance , ils furent convaincus qu'on leur avait fait de frivoles promesses. Or, ce n'est pas avec le découragement que Ton peut faire de grandi exploits.
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- ayait allumés, et la pâîx ne fut point Intefrom- ^""ifJ' ^' P"^- L'année suivante,, ce prince paya le tribut à De l'h^gîi^e» \^ uature ; comme il était encore jeune , pn ne manqua pas d'attribuer sa mort à des causes extraordinaires. On dit qu'il avait été empoisonné parle roi de Fez, Ahmed ben Amir Zélim, qui se vantait fort d'être son ami, et que le poison avait été placé dans un surtofut ou casaque apporté d'Afrique avec d'autres présens; que Jusef se revêtit de ce surtout au moment de monter à cheval ; et , qu'ayant fait un assez long exercice, qui le mit en sueur, il fut aussitôt, assailli de vives douleurs, au milieu, desquelles il périt après trente jours de . souffrances. D'autres, as^ surent toutefois que Jusef mourut d'une maladie dont il ressentait depuis long-temps les atteintes. L'ambition de Muhamad ne s'était point éteinte , et le désir de régner avait survécu en secret au mauvais succès d'une première tentative. Dès que son père eut cessé de vivre , il ranima le zèle de ses partisans et de ses amis; et, sans respecter tes droits que donnaient à son frère et sa naissance et la volonté du roi, il se saisit du diadème , avant même qu'on eût rendu à son père les derniers devoirs. Jusef ben Jusef ^l'avait fait, il est vrai, aucune tentativepour s'asseoir sur le trône; il vivait dans une douce retraite, libre de soins et d'ambition, et tout ce qu'il désirait c'é-
tait de çomtinuer d'en jouir. Muhamad VI craignit que le peuple , par un tardif hommage aux vertus de son frère, ne le fît monter un jour au rang qui lui était dû : il l'envoya, sous sûre escorte à la forteresse de Salobrénà. Il donna ordre pourtant qu'on eût soin d'adoucir les ennuis de sa captivité, en lui accordant , horsmis la liberté, tout ce qu'il pourrait désirer ; et il lui permit d'emmener ses femmes et ses dojaaestiques.
Le nouveau roi de Grenade voulait prolonger And© j.c.
la trêve avec les chrétiens. Pour ne point éprou- De ihégire^ ver de lenteur dans les négociations, ou pouvoir, plus facilement lever les difficultés , il partit de Grenade avec vingt-cinq cavaliers affidfés , sous prétexte d'aller visiter ses frontières , et il pa^sa secrètexnent à Seville , où il eut une longue entrevue avec Henri III. Il retourna ensuite dans , ses états avec le même mystère , et son voyage y fut long-tenips ignoré. Il n'avait pas oublié les dangers que lui-même avait fait courir à son père , en peignant de perfides couleurs ses liaisons avec les chrétiens , et il ne voulait pas s'exposer à recevoir les mêmes reproches. Malgré ses soins pour conserver la paix , il ne put néanmoins empêcher qu'elle ne fût troublée quelque^ années après. Les commandans des frjontières permettaient des deux côtés à leurs troupes d'entrer dans le pays ennemi , et toujours il résul-
tait de ces courses de grands dégâts dans les cantons où elles se faisaient. Dans une de ceê irruptions, lés Castillans parvinrent jùsques à la plaine de iîrenade. Muhamad , au lieu de' se plaindre au roi de Castille, résolut de se venger An de j. G. de ses propres mains. Il leva des troupes , et en* DeVhégirf, tra avec elles du côté d'Antéquéra^ Il dévasta la campagne , brûla des villages , emmena des troupeaux, fit quelques captifs, et surprît la forteresse d'Ayamonte, où il mit garnison, après quoi il retourna à Grenade. Des députés castillans y arrivèrent peu de temps après lui. Us venaient, de la part de leur roi, sommer Muhainad de remplir, les conditions de la trêve , de rendre le butin qu'il avait pris et de restituer Ayamonte. Muhamad répondit que les chrétiens • avaient été les agresseurs , et qu'il n'avait fait que punir et réprimer l'audace des gardes de la frontière ; évitant de parler d'Ayamonte , il ajouta que le butin qu'il avait emporté n'était qu'un faible dédommagement de ce qu'il avait perdu.^ Henri , peu satisfait de cette réponse, se prépara de suite à la guerre; et Muhamad, qui avait prévu cette rupture, et qui d'avance avait fait des dispositions hostiles, entra sans délai dârw la province de Jaën. Henri fit marcher èontre lui toutes les troupes qui se trouvaient déjà rétinieis.
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La campae;ne fut longue et meurtrière. Les ** i4o(>!
_, ,. . . /^ ,1 1 ,i IH l'hégire,
Grenadins ayant investi Quésada et brûlé ses 809» feuboui^s, les Castillans accoururent pour se* courir cette place. Ils furent arrêtés par Muhammad sur les bords du Guadiarro , dont les eaux se rougirent de leur sang. Peu de temps après , renforcés par de nouvelles troupes , ils attaquèrent et battirent à leur tour les Musulmans. Un troisième combat eût lieu aux environs de Xu* xéna , et il ne fut pas moins sanglant que les deux premiers. La nuit sépara les comb att ans ; et le lendemain, chaque parti s'attribuant la victoire et craignant néanmoins un nouvel engagement , on battit de part et d'autre en retraite. L'hiver, qui survînt , amenant de grosses pluies , força les armées à rentrer dans leurs quartiers sans avoir obtenu aucun résultat ; mais le reste de la saison fut employé , à Seville comme à Grenade , à faire des préparatifs pour rendre la campagne prochaine plus décisive. La mort du roî de Castille , arrivée à la fin de Tannée , ne suspendit point la guerre, parce que pour la première fois on voyait uno minorité sans troubles.
Henri laissait pour successeur son fils Jean , âgé seulement de quelques mois. Les grands du royaume offrirent la couronne à l'infant Ferdinand , frère de Henri.* Ce prince , donnant un
rare exemple de modération , n'accepta que la régence. Ce n'était point qu'il dédaignât le diadème; car, après la mort sans enfans du roi d'Aragon , il sut faire valoir les droits qu'il avait à sa riche succession ; mais il avait un fonds de vertu et de prcAité qui faisait tairç en lui l'ambition 9 quand elle était contraire à la justice. Il commença par assurer la tranquillité intérieure , et puis , profitant des dispositions que son frère avait faites , il se mit à la tête de l'armée , et il '^"ifoj^; ^' envahit le royaume de Grenade. La ville de e ihegire, 2;ahara , entre Sidonia et Rpnda , fut obligée de capituler. Le château d'Azzédin eut le même sort. Le régent fit ensuite investir Séténil ; mais il y trouva une vigoureuse résistance. Durant le
siège , des détachemens de l'armée castillane allèrent reprendre Priégo, Ayamonte,Ortéxiçar et d'autres petites places. De son côté Muhamad insultait la frontière de Murcîe ^ où il surprit la forteresse d'Hurtal, après quoi il vint en personne mettre le siège devant Jaën , qui eut tous ses environs ravagés. Pour secourir Jaën , les Castillans leVftrept le siège de Séténil , après y avoir perdu inutilement beaucoup de monde; et Muhamad leva à son tour celui de Jaën à l'approche des Castillans. Il reprit , en se reti-
"^"ilos* ^' ^^^* » Priégo et Lascuëvas , qu'il ruina.
^^sllf.''*' Muhamad rentra le premier en campagne ;^et.
suivi de sept mille chevaux et de douze inille fantassins , il marcha sur Alcaudète , qu'il as-
, siégea et qu'il ne put prendre. Il fut même obligé de revenir dans ses états, oià les Castillans avaient pénétré. Après un grand nombre d'escarmouches et d'engagemens où beaucoup de monde périt , l'épuisement mutuel des partis les fit convenir d'un armistice de huit mois. A peine Muhamad. fut-il de retour dans sa capitale qu'il tomba dangereusement malade; au bout de quelques jours les médecins désespérèrent de sa vie. Muhamad ne se rendit pas sans peine à
• la dure conviction d'une mort {)rochaine ; mais à la fin , se sentant lui-même à l'extrémité et voulant assurer la couronne à son fils , il fit écrire l'ordre de donner la mort à son frère.
Cet ordre, adressé au gouverneur du fort, était ainsi conçu : « Alcaïde de Salobréna , mon » serviteur, aussitôt giie l'officier de mes gardes, » Ahmed ben Xarac , te remettra cet écrit , tu voteras la vie à Cid Jusef mon frère , et tu m'en- » verras sa tête par le retour du messager. Je «compte sur ton zèle à me servir. /> Lorsqu 'Ahmed arriva à Salobréna , il trouva le prince jouant aux échecs avec Talcaide. Ils étaient a«sis l'un et l'autre sur des coussins de drap de soie ^ brodés en or ; des tapis de la même étoffe couvraient le parquet , car Jusef avait été jusque là
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traité dans sa prisan avec magnificence* L'aic aide n'eut pas plus tôt parcouru l'écrit fatal , qu'il ne put contenir son émotion et son trouble ; , les excellentes qualités de Jusef lui avaient gagné tous les cœurs , et l'alcaïde , qui avait plus que tout autre l'occasion de le voir de près et d'apprécier son mérite , avait conçu pour lui le plus tendre attachement Ahmed le pressait de remplir la commission dont le roi le chargeait , \ et l'alcaïde hors de lui ne savait comment eii
parler au prince. Jusef, soupçonnant la triste vérité , prit Tordre, des mains tremblantes de l'alcaïde ,^ et , luf adressant la parole avec dou- * ceur , il lui demanda seulement quelques heures pour prendre congé de ses femmes et de sa famille. Ahxned dit alors que Texécution ne pouvait être différée , parce qu'on lui avait fixé l'heure précise à laquelle il devait être de retour' à Grenade, sous peine de perdre lui-même la vie. « Au moins, répliqua Jusef, qu'il me soit » permis de finir ma dernière partie d'échecs. » Ahmed y ayant consenti , quoiqu 'avec peine , le prince reprit le jeu et invita l'alcaïde à continuer; mais celui-ci était si agité qu'il ne pouvait conduire ses pièces. Jusef lui faisait remarquer ses fréquentes distractions. Au moment où la partie était près de finir , deux cavaliers de Grenade , (Jui étaient arrivés au galop de leurs chevaux ,
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entrèrent dans la salle où était le priaee , an* noncërent la inort de Muhamad, et lui baisèrent la main comme au nouveau souverain de Gre-^ nade. Jusef osait croire à peine à ce changement de fortune,, lorsque d'autres cavaliers vinrent confirmer la nouvelle, et dire au prince que le peuple l'attendait avec la plus vive impatience.
Jusef III fut reçu à Grenade comme un ami et un père; on lui fit les plus brillantes fêtes, l'enthousiasme était au comble , et jamais roi n'eut de plus beau jour que celui qu'eut Jusef en entrant dans sa capitale ; .car queés lauriers , quels triomphes, quelle gloire valent pour un monarque les preuves de l'amour qu'il inspire à ceux qu'il doit gouverner? La joie se lisait sur tous les visages parce que le plaisir était dans les cœurs, et que toutes les espérances embellissaient l'avenir. Les Grenadins comptaient retrouver dans ce roi, que leur rendait la fortune , les vertus de Naxar , d'Abul Hégiag et de tous ses nobles aï^x.
Le premier soin de Jusef fut d'obtenir de la régence deCastille la confirmation de l'armistice • conclu par M uhamad , et même une prorogation pour deux ans. Avant que ce délai expirât, Jusef, qui aimait la paix, envoya son frère Ali à Seville pour négocier une trêve nouvelle ; et les seigneurs de Castille voulaient bien que le régent
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l'accordât, mais ils exigeaient que Jusef se déclarât Vassal de Castille , ainsi que plusieurs de ses prédécesseurs l'avaient fait, e< qu'il payât certaines redevances en signe de soumission et de vasselage. Cid Âli refusa de souscrire à ces conditions humiliantes, et, sous prétexte que s^ pouvoirs ne s'étendaient pas jusque là, il se retira sans, avoir rien terminé.
Ande^J. c. La campagne s'ouvrit par le siège de Zahara , D«i^^égire, que firent les Grenadins. Cette ville mal fortifiée fut emportée d'assaut et livrée au pillage. Le régent usan^de représailles attaqua l'importante ville d'Antéquéra, que défendaient de hautes murailles et une garnison nombreuse. Ce siège dura jusqu'à la fin de l'année , autant par la résistance que les assiégés opposèrent et leurs fréquentes sorties , qu'à cause des efforts réitérés que firent les deux frères du roi de Grenade, Ali et Ahmed, pour dégager cette place. A la fin les habitans, se trouvant s^ns provisions , et n'ayant plus de constance pour soutenir les privations qui les accablaient, demandèrent et obtinrent une capitulation assez avantageuse, puisqu'il leur fut permis d'emporter tous leurs biens en se retirant. Le château d'Isnajar se rendit aussi au vainqueur, plusieurs forteresses voisines suivirent cet exemple. Les Grenadins attendirent , pour se venger , le départ de l'armée cas-
tillane^ lequel eut lieu à la fin de Thiver. Ils péïiétrèrentdu côtéd'Alcalà-la-Réal, et forcèrent la ville de Xévar, qui contenait des magasins considérables de grains. Ce ne fut qu'après avoir commis réciproquement les plqs horribles dégâts dans tout le pays qui servit de théâtre à la guerre , que Ton convint enfin d'une trêve > dont on fixa provisoirement la durée à dix-sept mois.
Ce fut à peu près vers ce temps que Tinfant de An de j. c. Castille , Ferdinand , appelé au trône d'Aragon. , nomgire, laissa la régence entre les mains de la reine , mère durôi ; et, tandis que Ferdinand, triomphant de tous ses rivaux , se faisait couronner à Sarragosse , Jusef réunissait à ses domaines la forte ville dé Gibraltar. Les rois de Fez l'avaient long-temps possédée ; ensuite elle était rentrée sous la domination de ceux de Grenade. Lé wali qu'elle avait à cette époque s'était fait haïr du peuple par sa dureté et ses exactions. Les habitans avaient député à Fez quelques-uns d'entre eux pour offrir au roi Abu Said de lui livrer de nouveau la place, et ce prince, accueillant favorablement ce message , se hâta de leur envoyer Cid Abu Said son frère avec deux mille soldats. Mais c'était moins à la possession de Gibraltar que tenait le roi de Fez , qu'à L'occasion d'éloi- • gner de lui son frère. Il n'ignorait pas que ce dernier avait l'estime et l'affection du peuple;
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et il craignait, non 8ans raison » devoir le sceptre passer dans se^ mains i par une de ces révolutions si fréquentes à Fes^ , tout étranger que paraissait le prince à des vues d'intérêt ou d'ambition. L'alcaïde de Gibraltar s'était retiré dans le château avec la garnison ; voyant , qu'il ne recevait pas de secours de Grenade , il ouvrit des négociations avec le prince africain* ^u moment où il était près de se rendre,.parut une armée nombreuse de cavalerie et d'infanterie; elle était sous les ordres de Gid Abmed^r Le prince de Fez, pressé à son tour par des forces supérieures , demanda instamment des secours à son frère, qui, désirant le voir périr , se contenta d'envoyer quelques petits bâtimen3 avec des provisions ettrès-peude soldats. Cid AbuSaïd, ne pouvant résister avec d'aussi faibles ressources, et menacé de manquer de tout avaiM^ peu , prit le parti de capituler avec le prince de Grenade. Cid Ahmed pardonna aux habîtans leur révoije, laissa dans Gibraltar une forte garnison, et reprit le chemin ^e Grenade avec son prisonnier. Cid Abu Saïd fut traité avec tous les égards dus à son rang et à son propre mérite, et il reçut du roide Grenade un accueil plein de bienveillance. Le roi* de Fez, promptement informé, envoya des députés à Jusef , pour lui offrir son amitié , et pour le prier de faiïe empoisonner son frère ,
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parce qu'aiosi rexigeaîtrintérêt de son royaume. JusefsaTaitparexpérience^ combien on peut être proscrit injustement parmi frère ; et il ayaittrop souffert lui-même, pour vouloir être l'aveugle iûstirumeut des souffrances d'un autre. Révolté d'ailleurs par l'idée d'une trahison, vivement blessé, d'en être cru capable fil fit voir au prince de Fez la lettre qu'il avait reçue, et il lui donna l'alternative de demeurer dans Grenade avec des terres et des revenus qu'il lui assignerait , ou' de courir à la vengeance , et dans ce cas il lui offrit de l'y aider, en lui donnant des troupes gt en lui ouvrant ses trésors. GidAbu Said, indigné contre son frère , cboiràt le dernier parti , et il passa en Afrique avec un corps d'Andalous qui se grossit, dès son arrivée*, d'une foule considérable de mécontens. Le roi de Fez essaya de résister à son frère ; mais il fut vaincu dans une bataille , où périt presque toute son ar {née. Lui-même tomba dans les mains deCid Abu Said, qui le fit mettre dans une prison , où les cuisans regrets , les désirs impuissans de vengeance et 1§ cruel dépit ne tardèrent pas à lui causer la mort.
Jusef , averti par le passé des dangers et des Andej.c.
inconvéniens de la guerre, voyait avec douleur Dorhégirc,
s'avancer la fin de la trêve. Pour prévenir le retour des hostilités , il fit partir des ambassadeurs pour Seville ; ils y ramenaient sans rançon III. 18
cent captifs chrétiens, et ils étaient porteurs de riches préséns destinés aux personnages te plus en crédit auprès de la reine. Toutes ces précautions réussirent au gré de ses espérances; il obtint une trêve qui fut successiyement prorogée tant qu'il.vécut. Sa cour devint alors Tasile de tous les cavalier^ castillans et^aragonnais qui croyaient avoir à se plaindre de leur gouvernement , ou qui avaient entre eux quelque différent à vider. Ils le choisissaient toujours pour leur arbitre, et, quand ils lui demandaient du. champ pour combattre , il les laissait descendre dans Tarène, mais il courait aussitôt lui-même les séparer , et il les forçait à se rapatrier. Sa bonté , son humeur égale, sa douce bienveillance, le faisaient chérir des étrangers autant que de ses propres sujets. La reine de Castille jnontrait surtout pour lui la ^lus grande estime ; ils eivtretenaient ensemble une correspondance active, et chaque année ils s'envoyaient mutuellement Andej. c. ^^s préserw. Elle sut inspirer à son fils les mêoae» D6mgi'rc,sentin^ns, et sa mort , arrivée quatre ans après, ne troubla point cette heureuse harmonie , à la faveur de laquelle les Grenadins purent réparer une partie de leurs pertes , et jouir d'un bonheur Andej.c. qui depuis long-temps leur était inconnu. Ce De^gircbon prince mourut presque subitement après^ *^' quinze ans de règne , et les Grenadins le pleu-
rèrent sincèrement Ce n'était point sans raison, car les beaux jours de Grenade étaient finis,
Jusef III eut pour successeur Muley Muha-.
mad YII, son fils , surnommé El Hayzafi, ou le Gaucher, soit parce qu'il se servait réellement de la main gauche , soit , comme quelques-uns le prétendent, à cause delà mauvaise fortune qui le poursuivit toute sa vie. Il était d'un naturel hautain et superbe ; il traitait en esclaves et ses généraux et ses ministres. Son orgueil dévint même si insupportable , qu'il craignait de s'àbais-
ser en parlant à ses serviteurs , de sorte qif il lui arrivait souvent de passer plusieurs jours sans recevoir personne , même les wazirs qui voulaient conférer avec lui d'affaires importantes. De tous les avis qu'il avait reçus de son père , il n'en suivit qu'un ; ce fut de vivre en paix avec l9i rois de Castille et d'Afrique, Aussi leur envoya-t-il des ambassadeurs dès qu'il fut monté suï le trône ; mais il négligea tout-à-fait ce qui fit là principale occupation de Jusef , le soin de se concilier l'amour des peuples, cet inébranlable appui de I'autdrite souveraine. Il proscrivit les tournois et les fêtes publiques, si chers à Grenade ; par là il changea en jours de tristesse et d'ennui ces longs jours d'allégresse qu'on avait dus à Jusef.
Cette conduite le rendit extrêmement odieux
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à la nation. Grands et petits se liguèrent en secret contre lui ; et on l'aurait déposé dès les premiers mois qui suivirent la mort de son père, si son lûigib favori , Jusef ben Zéragh (i) , chef d'une des premières familles du royaume , n*eût contenu les mécontens par son autorité et par sa prudence. Mais enûn, lorsque la patience fut épuisée, il ne put empêcher la révolte d'éclater. Il n'avait fallu qu'une étincelle pour pr Orduire un embrasement général. Au premier signal , tous les habitans avaient répondu:^ et rinsuftection , gagnant toutes les classes , fit voir à Muhàmad qu'il ne lui restait pas dans le peuple un seul ami. Le palais de l'Alhand^ra fut sur-lerchamp investi , et M uhamad aurait péri peut-être , si quelques soldats fidèles de sa garde n'eussent protégé sa sortie et sa fuite. H arriva sur le bord de la. mer ; là , déguisé A pêcheur , il entra dans un bateau qui le trans^ porta en Afrique. Il se retira auprès du roi de Tunis, Miiley Aben Fariz, qui était son aÉni. Ce souverain le reçut dans son palais , et lui promit ses secours., dans le cas où la fortune moins
(i) Zéragh ou Zéray. C'est apparemment de lui que les romanciers espagnol^ont fait sortir leur fameuse tribu des AliûBceitage». . ,
conlaraire lui offrirait quelque chance de succès pour remonter sijr le trône.
Le mouyement qui Tenait de s'opérer à Gre- a„ a^,, c. nade avait été dirigé par un cousin du roi., Dcfhé^o» Roinsné Muhamad el Zaquir ; il en recueillit les ^'" effets en se faisant proclamer roi. Adoptant aussitôt une conduite opposée à celle de Muhamad yil, il rétablit les tournois et les joutes, les courses à cheval et les jeux de bague ; et,, comme il se faisait honneur lui-même d'être fort adroit à tous ces exercices, il entrait dans, les quadrilles , et se mêlait avec les autres cava*^ Uers. Ensuite il invitait à sa table tous, ceux qujj, avaiqpt concouru à ces jeux ; et , afin que le pls^isir s'étendît à toutes les classes , il donnait, au peuple des fêtes et des banquets^^ Mais, tout en se livrant à ces occupations, en apparence frivoles, et qui suffisaient pour détourner l'attention^ dupeuple,il n'en poursuivait pas avec moins d'ardeur l'anéantissement du parti du roi détrôné.
Jusef ben Zéragh et un grand nombre de meml^es de sa famille , quelle que fût la considération dont ils jouissaient dans Grenade , ne furent pas épargnés par l'inquiète et soupçonneuse inimitié de Muhamad el Zaquir ; mais heureusement, avertis qu'on conspirait contre leur vie , ils eurent le temps de sortir de Grenade et d'arriver à Lorca et à Murcie, où lesh
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{^xtit p^ur Orenade ^ suivi dç iâ multitude innomlnraUe qui accourait 4% toutes parts sur soo passage. Muhamad el Z^q^ir fut en un iiHtant aM^udoxmé de toute Ja noblesse ; il ae conserva qu'ui^ petit nooobre de soldats attachés à sa cause par le désespoir ; il se retira avec eux dans TAJhaml^ra , où il se fortifia. 1^1 Qayzari fit dès le lendemain sou entrée à iGrenade $ et^ afin de propter de Tardeur des soldats et des habîèans, îl pommença immédiatement le siège tde la forte-^ resse. Les partisans d^ Zaquir> effrayés du noimbre toujours croissant de leurs ennemis, p^ voulurent pas s'exposer aux suites d'un as^ saut ; et pour acheter le pardon de leur révolte , ils se saisirent de la personne de celui qu'ils ay^ent promis de défendre , et ils le livrèrent aux groupes du roi. Le malheureux Zaquir fut décapitjé , ses $)s furent enfermés dans une étroite prison , et dès le lendemain de cette révolution yapide(, qui n'avjiit fait couler d'autre sang que celui fJe l'usurpateur, il i^'en serait resté au* cun vestige jdsms les esprits des Grenadins , s'ils n'avaiei^t retrouvé dans leur mémoire te souvenir de la sombre administration d'El Hayzari, et s'ils n'avaiept pas craint d'y être assujétis de nouveau. Le roi, corrigé par la cruelle expé-r riençe qu'il avait rfaite des dangers de sa coa^ duite passée, tâcha jpar tous les moyens d'ea
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e£bcer les tracés pénibles , et il denaa pour IV venir toutes les garanties capables de cakner linquiétode, iet de tranquilliser les esprits.
Muhamadyil, tranquille possesseurdutrAoe, fit rendre grâce au roi de Gastille pouri'appuî quïl lui a^ait accordé ; et, sachant que ce prince avait lui-même des ennemier à combattre dans l'intérieur de son royaume, il ini offrit à son tour des soldats. Jean. II était alors à Bùrgos» et, les succès qu'il Tenait d'obtenir la dispensant d'Accep|er des secours étrangers, il remercia Tambassadeur grenadin; mais ses ministres, qui; n'avaient pas oublié à quel prix on avait soutenu les droits de Muhamad , demandèrent le pai^ BÉent des sommes stipulées ; et ils mirent à la condition de ce paiement la continuation de la trêve. L 'ambassador rapporta à Grenade la ré~ ponse du roi de Gastille. £1 Hayzari, qui savait dans quels embarras domestiques ce prince était plongé , crut pouvoir sans danger éluder sa juste demande , et l'obliger à se contenter de ce qu'il voudrait lui donner. Cette fpis la. fortune se déclara contre la mauvaise fou Le roi de Gastille, ayant pacifié ses états, se prépara à la guerre , et qéanmoîns^our mettre de son côté toute la justice , il écrivit au roi de Fez , lui donnant avis de ce qui s'était passé , et le priant de refuser tout secours à. Muhamad, dans une guerre qui
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n'avait pour objet que de le contraindre à tenir ses promesses. Abu Fariz écrivit à son tour au roi de Grenade ^ il l'invitait i se dégager envers celui de Castille ; il fit en même temps prier ce dernieî de ne pas pousser trop-loin sa vengeance. Ces démarches ne produisirent aucun effet, et les hostilités commencèrent avec l'année.
^\%o. ^' I^^s Castillansenvahirentlaprovince de Ronda, Doi^gire, ^^ ravagèrent les environs de la ville. Les Grenadins accoururent, et après divers engagemens peu décisifs , l'hiver étant survenu , chaque parti rentra dans ses quartiers jusqu'au printemps suivant. Le gouverneur de Cazorlà, à la tête d'un détachement nombreux , pénétra dans les environs de Grenade ; Muhamad marcha contre lui en personne , mit sa troupe en désordre , en tua ou en prit la plus grande* partie. Ses armes étaient moins heureuses du côté opposé : le gouverneur de Xérez surprit la forteresse de Xiména, et en massacra la garnison. Muhamad tenta de reprendre cette place ; mais , ayant appris que le roi de Castille s'avançait avec une armée considérable , 41 craignit que cette nouvelle' , augmentant le mécontentement produit par le peu de succès de la camjftgne , n'occasionât quelque sédition dans Grenade ; et, laissant à ses généraux le commandement des troupes , il rentra dans cette ville avec cinq mille
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chevaux. A peine Mji^é , il choisit parmi les habitans ceux qui se montrèrent le plus dévoués à ses intérêts , et il en composa un corps de vingt mille hommes , qu'il chargea dé la défense des remparts et du ^maintien de Tordre ; mais , tandis qu'il s'occupait dans Grenade de ces mesures de précaution, lès chrétiens , poursuivant l^urs conquêtes, prenaient lUora, Alora, Archidona, et transportaient à Ecija tout le butin qu'ils avaient fait.
Ainsi que Muhamad l'avait craint , l'orage ne And« j. c. tarda pas à gronder sur «a tête : il s'était formé De i hégire, de tous les germes de trouble , de discorde , de mécontentement , de désir de vengeance , que tant d'événemens , arrivés depuis peu d'années , avaient déposés dans les cœurs des Grenadins ; et lorsqu'il vint à éclater, favorisé dans son explosion par les efforts de la Castille , sa violence fut telle , que Muhamad , renversé du trône , ne put opposer qu'une résistance impuissante. Il y avait à Grenade uï> cavalier riche et ambftieux , descendant des premiers rois de Grenade ; .on le nommait Jusef ben Alhamar : il conçut le projet de ravir le sceptre à Muhamad. Il le confia à des amis fidèles , qui lui conseillèrent de traiter en secret avec le roi Jean , et de s'assurer avant tout les secours de ce prince. On choisit , pour remplir la mission d'aller à Cordoue , où se trou-
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vait alors la cour de Castillap un cavalier de la Camille de Ben %a , appelé Gélil ben Oéleil , d'origine chrétienne , mais très^stimé dans le pays. Muhamad Tayait exilé de Grenade , et il habitait la Tille d'Alhama; il saisit ayidement cette occasion de se venger; et » arrivé à Gordoue, il agit avec tant de bonheur et d'efficacité , qu'il obtint la promesse que le roi de Gastille 'fournirait une armée , et soutiendrait de tout son pouvoir les prétentions de Jusef , qui de son côté s'e]]^ageait à faire hommage de sa couronne , et à payer un tribut annuel. Au retour de Gélil , les partisans de Jusef sentirent croître leur audace et leurs espérances , et, sortant les uns après ies autres de Grenade , sous prétexte d'aller faire la guerre à la frontière , ils se réunirent autour de Jusef, au nombre d'environ huit mille. Dans k même teoips le aroi de Gastille, ayant rassemblé ses troupes , les conduisit à la vue de Grenade , et les fit camper au pied de la montagne d'Ëlvire« Jusef ben Alhamar vint luiliaiser la main, et joignit sa petite armée à celle des chrétiens. Jean contemplait de loin la superbe ville de Muhamad , et Jusef , dit-on , lui faisait remarquer les tours de l'Alhambra, de l'Albaycin et des principales mosquées.
A l'aspect des dangers qifjf menaçagi&nt Grehade , tous les habitans , oiibliant lews .disseû-
sic^ns , coururent aux armes ; et , mieux que n'aurait fait Vaffectioa , leur patriotisme servit Muhamad* Mais que pouvait une troupe nombreuse y il, est vrai , mais peu aguerrie , contre rélite des guerriers castillans et ces huit mille conjurés qui n'avaient pour alternative que leur propre ruine ou la victoire ? Deux ou trois jours se passèrent en escarmouches entre les assiégeans et les assiégés : c'étaient les avanf-coureurs d'une bataille générale. Elle fut longue, opiniâtre , sanglante. A la fin , les Grenadins » qui ne pouvaient opposer que le courage seul au courage et à la discipline réunis , commencèrent à plier ; et , à la faveur de la nuit qui smrvint , ils se sauvèrent en désordre dans leurs murs , laissant la campagne couverte de morts. Depuis que le royaume de Grenade existait, il n'y avait pas eu , disent les historiens arabes , d'action plus meurtrière ; la perte des Grenadiùs fut immense , et la fleur de leur jeunesse périt dans cette funeste journée (i). •
Muhâmad ne se laissa point abattre par l'affreux revers qu'il Venait d'éprouver, et il montra tant de vigueur et de fermeté, que les Grenadins
(i) Les historiens espagnols portent à trente mille hommes la perte des Grenadins ; ce qui ne paraît pas exagéré d'après la manière dont les Arabes s'expriment.
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animés par son exemple , jurèrent de se défendre jusqu'à la dernière extrémité , malgré les noirs présages dont ilâ étaient assaillis , présages que la nature elle-même semblait confirmer. Il y eut à cette époque un tremblement de terre, dont les violentes secousses remplirent les cœurs d'épouvante , parce que la superstition regardait ce terrible phénomène comme un avertissement du ciel. Les Grenadins eurent pourtant la satisfaction de voir les Castillans s'éloigner sans^ chercher à recueillir aucun fruit de la victoire. Le roi Jean opinait pour qu'on entreprît sans délai le siège de la ville; mais les généraux re^ présentèrent que l'armée manquait d'argent et de vivres , et firent même sentir qu'il était urgent de s'en retourner. La raison qu'ils donnèrent existait peut-être ; mais on assure que leur véritable motif était le désir .de contrarier les vues d'Alvar de Luna , favori du roi , et prononcé pour le siège. Jean, qui était d'un caractère faible, n'osa poiht braver l'opinion de. son conseil, de peur d'exciter le mécontentement, et il donna l'ordre du départ. '
Ce contre-temps désolait Jusef ben Alhamar et les siens ; ils se voyaient forcés de renoncer au prix qu'ils attendaient de leurs travaux , au moment où le succès leur avait paru assuré. Le roi, Rpur les consoler , fit avant de partir réunir
tous les officiers de Tarmée , et ea présence de tous il proclama Jusef ben Alhamar roi de Grenade , ordoûna aux troupes de le reconnaître en cette qualité , promit de nouveau de le placer sur le trône , et enjoignit à tous les commandans des frontières de Taider de toutes leurs forces jusqu'à parfaiteréussite. Cette déclaration solennelle produisit le plus grand effet dans le royaume de Grenade , parce qu'une infinité de villes se«soumirent volontairement à Jusef , et que l'exemple des villes entraînant la population des campagnes 9 il se#it en très-peu de temps à la tête d une armée considérable,
El Hayzari avait de son côté fait de fortes An de j.c. levées de troupes , et dès qu'il les eut réunies il oe ihégire,
les envoya à la rencontre de Jusef, sous les ordres d'Aben Zgragh son hagib. Après un combat où la victoire fut long-temps disputée , la fortune se tourna du côté des re"lles. Aben Zéragh , voulant rallier ses soldats , s'était précipité au milieu de la mêlée ; toute sa bravoure ne put ni rétablir les affaires ni le sauver luimême ; il tomba percé de coups. Dès ce moment ce ne fut dans son armée qu'une horrible déroute. Quelques fuyards arrivés à Grenade cherchèrent à excuser leurs terreurs en exagérant^les dangers; ils dirent qu'ils avaient été vaincus par une armée innombrable. Ces rap-
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pcNTts jetèrent partout TépouYante ^ et ils aug* meatèrent i^ellemeat le parti de Jusef en cenduisant dans ses rangs tous ceux en qui la peur ne laissait voir aucune autre chance de salut ; de sorte que» lorsqu'il partit d'IUora pour s'acheminer Ycrs Grenade y il traînait à sa suite des flots de population. A la nouvelle de son approche l'agitation fut extrême ; et les habitant , consternés par les mauvaises dispositions que montrait le peuple , représentèrent au. roi qu'il n'était plus possible de songer à la défense ; ils lui concilièrent de mettre ^ personne en sûreté, et le conjurèrent de ne pas exposer la ville aux suites horribles d'un assaut Pour lors Muhamad, se chargeant de ses trésors , s'enfuit à Malaga où il avait encore un parti , et il emmena ses femmes , ses serviteurs et les deux fils de Muhamad el Zaquîr.
Jusef be™Alhamar entra dans Grenade avec une garde de six cents cavaliers seulement, afin d'éloigner toute idée de violence. Il fut reçu aux portes de la ville par la principale noblesse ^ qui le conduisit immédiatement au palais de l'Alhàmbra. Sans perdre un moment /^ convoqua les scheiks , les wazirs du conseil , les walis , les alcaides du royaume , pour faire confirmer le titre de roi* de Grenade, qu'il avait reçu du roi Jean ; après quoi il envoya des messagers à ce
dernier pour rinformer de ce .qui était (i) ar- ;*iyé. Le plaisir qu|^^ent à ce prince ces heu-» reuses nouvelles pf ut un peu troublé par des lettres qu'il reçut du roi de Tunis , par le canal d'un, marchand génois qui venait d'Afrique. Abu Fariz le priait de nouveau de ménager le roi. Muhamad, son parent; -ret il laissait entrevoir l'intention d'envoyer des troupes en Andalousie
(1) liés Arabes ont conservé là lettre que Xiisef écrivît; elle était ainsi conçue : « Jusef Muhàmad ben Alham^y » rdî de Grenade^ votre vassal, qui se feèotiliiïande à votre «bienveillance. Je vou8> donne aVis qu'étant parti dlllora » et ayant pris le chemin dei ma ville de Grenade, j'ai «été reçu par toute la noble^e de cette ville, qui m'a re-
• connu pour son souverain et m'a mis en possession de vl'Àliiambrà; et tout cela, seigneur, n''est arrivé que » par la^ grâce de Dieu et par votre puîss2(nt secours. nEl Hayzari s'est sauvé à Malaga , emmenant avec lui le' XI frère de l'àlcalde Ahnaf, son neveu, et deux fils de
• Mùhamsid el Zaquir. On assure qu'il lés a fait çgorger. »I1 a emporté (*) toutes les richesses«de ce palais. Main- «tenant, seigneur, avec la faveur du ciel et votre puisusant secours , j^ai fait marcher contre lui votre com-'
• mandant de la frontière. Don Gomez Ribéra, avec m'sC «cavalerie, et j'espère que je l'aurai bientôt en mes «mains. *
(*) L'Espagnol se sert du mot voler. Ce mot est dur dans la bouche de Jusef^ nsutpateuf, parlant de Muliaraad, souveraipf légitime
III; igr
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pour le défendret Le mal était fait et semblait n'avoir point de remède |||iÉlhamad détrôné ne se croyait pas même trop en -iûreté à Malaga ; mais la fortune capricieuse Sfe chargea de lui rendre, sans commotion et sans trouble, ce qu'il avait perdu par une révolution sanglante. Jusef ben Alhamar était avancé en âge et atteint de plusieurs infirmités. Les accidens qui agitèrent la fin de sa carrière en avancèrent probaUe«»^t le terme; il mourut 8ix mois après son avâiëment; et, quelque bonheur que son règne pût promettre aux Grenadins , il est certain que sa mort fut un bien pour Tétat , puisqu'avec lui finirent les partis , et que la haine des factions s'éteignit sur son tombeati. Les Grenadilis réunis proclamèrent pour là troisième fois leur roi fugitif et proscrit , et Muhamad alla s'asseoir de nouveau sur ce trône glissant, d où il devait eocore descendre. Il donna la charge d'hagib à un cavalier de Grenade très-estimé , nommé Abdelbar; celui-ci lui conseilla de renouer ses anciennes relations avec la Castille ; mais la trêve ne fut convenue que pour une année.
An de j.c. Dès qu'elle fut expirée , les troupes des fronve n.*f:iro tières se mirent de part et d'autre en campagne ; ^ et, comme à l'ordinaire, beaucoup de dégâts furent commis , beaucoup de sang versé , quelques châteaux démolis , des villages brûlés ; mais de
plusieurs îfnDées U n'y eut point d'événement important. ^Ainsi , tandis qu'à l'occident les chrétiens dévastaient des campagnes et prenaient le fort de Bénimaurel ( i ) , à l'orient les icavaliers de la frontière de Murcie , enveloppés par l'hagib Abdelbar , étaient pris ou égorgés ^ et Faxaréo leur chef tombait sur le champ de bataille. D'un autre côté la ville d'Huescar succombait sous les efforts dès Castillans après un siège opiniâtre ; mais le grand-maître d'Alcantara , essayant de surprendre Archidona, tombait lui-4néme dans une embuscade, voyait iailler sa troupe en pièces, et ne devait son salftt qu'à la rapidité de son coursier, A la suite de cette défaite les Castillans levaient le siégfe de Huelo;^ ; mais, en se retirant, ils ravageaient la campagne deGuadix et une partie de la plaine de Grenade. ' ^
Ces dévastations périodiques , qui revenaient ^^^ ^^j ^ 40US les printemps > rWuisaient les malheureux ^ [t^^. ,*
Sii.
. (i) Beaucoiip de peuplades en Espagne (et quelquesunes existent encore ) portaient le nom de Ben ou Béni , comme Bénimaurel, Bensalema, Bénisano , Béni Aimadan, Bénîaméxîr, etc. Cela signifiait qu'elles avaient été bâties par des tribus. Béni veut dire enfans ou descendant , ainsi Rénî maurel veut dire les ^descendans ae la tribu de Maurel.
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habitàns à la plus grande détresse , parce que , leurs récoltes toujours ruinées ne suffisant plus aux besoins , la disfttte et les privations les plus dures prenaient la place de l'ancienne abondance. C'était surtout aux environs de Ba^^a^ de Guadix et des deux Vêlez (i) , que ces effets se faisaient sentir ; aussi dès que les troupes de Murcie se présentèrent, conduites par le fils de Faxardo, qui avait la* mort de son père à venger, ces deux dernières places se hâtèrent d'ouvrir leurs portes aux Castillans, pour se soustraire à la ruine totale de leurs campagnes. Les villes de Guadix et de Baza parlèrent également de se rendre au roi deCastille , mais elles demandatent à rester libres et à se gouverner , sous la protec*tion de ce prince, par leurs propres coutumes; les Castillans exigèaint qu'elles reçussent garnison. Cette condition n'ayant pas été acceptée , elles virent leurs campagnes ravagées. La petite ville de Galéra et quelques autres , qui avaient moins de moyens de défense , imitèrent Vêlez. Animés par tous ces succès, les Castillans voulurent s'emparer de Gibraltar; et le gouverneur de Nîébla , avec les troupes de son gouvernement , prétendit à la gloire d'emporter cette
(i) Vêlez le Blanc et Vélèz ]|.Roux; en espagnol Vcfeael Blanco, et Yelez el Rubio.
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place ; mais la garnison fit une si rude sortie que les Castillans en désordre, furent forcés de s'éloigner. Vivement* poursuivis dans leur retraite , un grapd nombre d'entre eux se noyèrent au passage de la rivière de Palmones , enflée par la marée montante. Les habitans de Huelma An de j. c. furent moins heureux l'année suivante ; conupoe Dérhégîw.
ils n'avaient qu'une faible garnispn , ils furent contraints de capituler.
Parmi tous ces cx>nimandans des frontière^ espagnoles, celui qui^se distinguait le plus par le mal qu'il faisait aux Grenadins était le gouverneur de Ga^orla. Il avait un corps d'excellente cavalerie , avec lequel il^commêttait impunément , depuis trois ou quatre ans , des ravages de toute espèce. Aben Zéragh , fils de l'ancien ha gib , jeune^omme du plus bouillant courage, réunit l'élite des cavaliers de Grenade pour aller combattre les troupes de Ca^orla. Les deux vaillans escadrons , s'étant rencontrés dans la plain^ , se battirent dès le point du jour jus^^ qu'aube approches de la nuit avec autant de bravoure que d'acharpement. Presque tous les Castillans périrent, leur commandant fut du nombre ^des morts. Les Grenadins achetèrent bien cher la victoire , et ils eurent aussi à déplo-, rer la mort prématurée d'Aben Zéragh, Ce cona-i bat, funeste aux de»x partis, mît fin pour qu,é[-%
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que tempâ.à cette lutte cruelle , qui faisait périr plus de monde que n'auraient fait des batailles rangées. La paix ou cUi moins la cessation des hostilités était d'ailleurs un besoin pour les deux peuples. La Castille était alors dévorée par des dissensions intestines , ola les rebelles , tantôt Vflfocus tantôt iraiiîqueùrs , mirent plus d'une fois 4e itrône en danger ; et de. son côté Muhamad avait épuisé les forces de son royaume pour ' soutenir ces guerres désastreuses ^ qui iSnissaient toujours par lui arrachet* quelque place ou quelque lambeau de territoire. Une trêve de fait naquit , sans convention ^ de la fatigue réciproque des partis ou de leur impuissance.
Les factieux de la Castille avaient pris pour prétexte le bien de l'état ; maisîl» avaient pour motif secret la trop grande faveur dont jouissait le connétable ÂUar de Luna. Ils étaient soutenus par le roi d'Aragon ^ Alphonse , fils et successeur de Ferdinand, et par le roi de Navan*e , jaloux l'un et l'autre de l'agrandissement de la Castille ; au dedans , ils avaient un appui dans la reine, qui haïssait personnellement le connétable, et dans le prince des Asturies, Henri ^ qui aurait voulu que son père abdiquât en sa faveur l'autorité souveraine* Jean II rentoya &on .ministre , et les troubèes continuèrent. Il
fallut employer la voie des armes. Une bataille sanglante eut lîeu dans les environs d'Olmédo ; les refcelles et leurs alliés les Navarrais essuyèrent une déf^e totale. Jean, vainqueur, rappela son fatori , et se brouilla de nouveau avec son fils ; I9 i^aédiation des évêques* awena une réconciliation entre les deux princes. Lç calipe fut^eu-à-peu rétabli.
Mais si^a discorde était forcécde s'exiler de Seville , ejle s'était préparé d'avance un asile à la cour de Grenade ; et déjà elle secouait ses brandons au milieu des Maures, quand les Castillans célébraient son absence. El Hayzari , <;bassé deux fois de Grenade , avait dû nécessairement concevoir et garder bien des ressentimens dans son coeur ; et, quelques, efforts que , cédant à l'expérience, il fît "sur son humeur pour en tempérer les excès » il était bien difficile que , lorsqu'il trouvait l'occasion d'une vengeance, il ne la saisit pag avec empressement. Aussi un grand nombre de cavaliers de Grenade , se prétendant offensés , avaient quitté cette ville, et s'étaient retirés à la cour du roi Jean , qui leur avait donné du service. On distinguait parmi eux le jeune Muhamad ben Ismaïl , neveu du roi. Il se plaignait de ce que le roi s'était opposé à. son mariage avec une femme qu'il aimait, pour la faire épçuser à un de ses favoris.
Un ennemi bien plus dangereux pour El Haylari s'élevait clandestinement dans Grenade. 11 sortait aussi du sein de sa famille ; c^était encore iin neveu, Muhamad ben Ozmin el AUviaf, qui, après avoir passé sa jeunesse à' Almérie, était venu à Grenade dans l'espoir de ravir le ëceptre ^"itl/ ^ ^ *^^ oncle, n n'ignorait pas combien peu le roi "* 848f "' était aimé , ni combien de mécontens il avait faits , il faisait tous les jours ; ce fut Sur ces notions qu'il se traça un plan de condirfte propre à le conduire à son'but. En flattant adroitement le ressentiment dès nobles il s'en était fait des amis , en versant l'or à pleines mains parmi le peuple il avait acheté des créatures. Quand jl crut que son parti était assez fort pour attaquer impunément le trône , i\ excita un mouvement populaire à la faveur duquel il s'empara de l'Alhambra , de l'Albaycin et de tous les forts de la ville. Il se saisit ensuite de la personne de son oncle t et il l'enferma dans une étroite prison. Treize ans s'étaient écoulés depuis que lé malencontreux Hayzarî étaîtremonté sur le trône , après la mort d'Aben Alhamar.
-AnaoJ. c. Les partisans d'Aben Oziùîn lui décer- De rtègire, nèrcut le titre de roi ; et le peuple , gagné par leurs largesses, suivit l'impulsion qu'on lui donna ; beaucoup d'babitans néamnoins surent se défendre de cet entraînement. L'hagib Ab-7.
delbar, suivi de ses parens et de tous ses amis, se retira à Montéfrio, et il fut imité par un grand nombre de nobles du royaume. Cependant Abdelbar sentait qu'ouïe devait rien entreprendre en faveur du roi Muhamad , d'abord parce qu'il avait entîèremeht perdu raffection de ses sujets, enJnite parce que prononcer son nom seul devant l'usurpateur, c'était évidemment dicter son arrêt de mort. Il se souvint d'Aben Ismail, qui était alors en Gastillç , et dont les qualités, devaient le rendre agréable à la multitude. Il lui écrivit pour lui offrir la couronne , et il lui envoya sa lettre avec beaucoup de mystère par deux de ses parens déguisés , lui conseillant de ne laisser rien transpirer de peur que le roi de Castille ne s'opposât à. son départ. Mais Aben Ismail, se confiant en la générosité de ce prince, courut lui faire part de ce qu'on lui mandait. Le roi Jean ne lui accorda pas seulement la per^ mission de partir en le dégageant de son service, mais encore il lui promit son appui , et il envoya des ordres précis aux commandans de ses frontières, pour qu'ils lui fournissent toutes sortesxle secours. Aben Ismail partit sans délai, emme- ^n de j. c nant tous les cavaliers grenadins qui étaient en Derhé^re, .Castille. Arrivé sur la frontière , il augmenta sa petite troupe des divers détachemens que lui * donnèrent les commandans espagnols , d'après
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les volontés du roi ; et il parvint en peu de temps à Montéfrio, où l'attendait Abdelbar avec ses ainis«
Il n'était point facile ck .renverser du trône Aben Ozmin. Son parti était fort et nombreux» il était lui-mêmç ptein d'activité et de courage ; il fallait donc s'attendre à une longue lutte» 4#en Ozmin eut même si peu l'air de craindre les tentatives de son compétiteur , qu'au lieu de*mar-r cher d'abord contre lui afin de couper le m^l à la racine , il dirigea ses armes contre les chré-r tiens pour se venger de ce qu'ils avaient fait pour lui. Bénimaurel fut emporté d'assaut , et la garnison passée au fil de l'épée- Le gouverneur Herréra fut réduit à la condition d'esclave , avec le petit nombre de ceux qui échappèrent- du massacre. De là Aben Ozmin se porta sur Ben^ saléma, qui avait une bonne garnison ; il la fit sommer de se rendre; sur son refus, les Grenadins, appliquant. leurs échelles contre les murs de la forteresse , parvinrent à s'en rendre maîtres , et dans le premier mouvement de leur fureur ils égorgèrent les habitans, Abjen Ozmin rentra dans Grenade , tout glorieux de sa double victoire, et chargé des riches dépouilles de l'ennemi.
^°i448. ^ L'année suivante, il divisa ses troupes en deux ^'8525''*'' grands corps ; il envoya l'un bloquer dans Mon-
téfrio son coufiin Aben Ismaïl; avec Tautre il êntca dans les terres de la CàstîUe , reprit Huescar et les deux Vêlez , dévasta la campagne , fit npmbre«de captifs des deux sexes et enleva beaucoup de troupeaux , ce qui était pour lui d'un prix inestimable à c^iise de la rareté des vivres 9 fruit nécessaire de tant d'annéq^ de guerre. De retour à Grenade , il envoya des ambassadeurs aux rois d'Aragon et de Navarre, qui étaient en guerre avec celui de Castille; et les magnifiques présens que ces princes reçurent d'Aben Ozmin les disposèrent sans doute à faire avec lui cet étonnant traité par lequel ils lu^ promettaient 4'attaquer de leur côté la Castille ^ tandis qu'il l'attaquerait du sien ; maii^ce traité, firuit aveugle de la haine , ne fut point exécuté ; un sentiment de pudeur retint vraisemblablement les princes chrétiens.
Les quatre ou cinq. années qui suivent n'offrent que la sanglante répétition des mêmes scènes : de^ campagnes , des villes ruinées , de$ hommes égorgés , des femmes captives , des maisons brûlées aux yeux du misérable qpi comptait y, trouver du pain pour sa famille et pour lui. On pourrait affirmer que dans ce beau royaume de Grenade , si favorisé de la nature , il n'est pas une petite parcelle de terre qui n'ait été arrosée de sang; qu'on ne fait pas un pas
sans fouler un lieu jadis couyert de cendres et d'ossemens. En yain chercherait-on , dans ces temps de férocité et de barbarie , quelques-uns de ces traits de magnanimité ou de grandeur d'âme qui consolerït de l'impression douloureuse que laissent dans Tesprit tant de cruels désastres: Grenade , en proie aux factions , était sur le rapide penchant qui, dans les tiemps de troubles , mène de la civilisation à la brutale ignorance, de la puissance et de la gloire à l'humiliation et à la ruine. Il est rare d'ailleurs*que, là où le maître est despote, tout autour de lui ne porte pas ^'empreinte d'une forte oppression ; que les mœurs et les habitudes extérieures ne répondent pas à l'abjection où l'âme est plongée et à l'absence des vertus patriotiques ; que la sombre terreur , se gravant énergiquement sur tous • les fronts, n'annonce pas au lieu de citoyens des esclaves et des victimes.
Dans une de ces .expéditions dont l'unique but était de nuire à l'ennemi , Aben Ozmin avait confié le commandement des troupes à Muhamad, fils d'Abdelbar. Ce jeune homme, retenu à Grenade par une passion amoureuse , avait reifusé de suivre le parti de son père ; rempli au contraire de dévouement et de zèle pour l'usurpateur, il lui avait consacré ses services. Aben Ozmin estjmait fort ses talens et son courage ; il
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lui confiait souvent les entreprisea les plus diifi-' ciles, et Aben Abdelbar répondait d'ordinaire par le succès à l'attente de son maître. Dans sa der- Andej.c. nière incursion sur les terres de Murcie , il avait ue rh^,
réussi à enlever une grande quantité de bestiaux et à faire beaucoup de captifs. Quelques alcaides ' téméraires qui étaient avec lui parlèrent d'arriver à Lorca , et Aben Abdelbar se laissa entraîner, sans songer que sa marche était déjà très-embarrassée par les captifs qu'il conduisait et le butin qu'il fallait conserver. La cavalerie de Lorca sortit de la ville ; les Maures pouvaient encore éviter le combat par une prompte retraite ; mais se retirer, sans combattre , c'était à leurs yeux une lâcheté : ils attendirent les Castillans de pied ferme , et ils furent battus. Aben Abdelbar . lit pendant long-temps d'inutiles efforts pour rallier ses gens , soutenir le combat et sauver son butin r il fut -lui-même obligé de céder au tor-
rent des fuyards. Quand il fut revenu à Grenade , ^ben Ozmîn le fit mettre en prison , et le dçspote , oubliant en un jour de malheur tous les exploits dont Aben Abdelbar pouvait s'honorer, donna l'ordre barbare de le faire périr en disant : « Puisqu'il n'a point voulu mourir en brave » sar le champ de bataille , je veux qu'il meure i> dans sa prison comme un lâche. » Ce jeu de mots était digne du tyran dont la froide cruauté ,
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récompensant la fidélité par les supplices » comp* tait pour rien la vie des- hommes. An de j. c Cependant Aben Ismaïl s'était toujours main- Dei'hAgire. tenu daus Montéfrio," et il faisait jouir fe petit nombre de ceux qui lui obéissaient de plus de repos qu'on n'en avait à Grenade. Son alliance ayec les chrétiens garantissait le pays des incur^ sions déyastatriees , et il attendait , pour agir ef-ôcacement contre sou cousin, que le roi de Castille , débarrassé de ses ennemis , put lui donner les troupes qu'il lui avait promises. Ses sujets , qui au fond n'étaient point malheureux*^ et qui ne pouvaient envier le sort des Grenadins , décimés par la main de leur maître ou par le fer cas* tillan , se contentaient des espérances qu'on leur doiïnait , et ils restaient dévoués et fidèles. Il leur était au surplus facile de voir que le règne d'Aben Ozmin touchait nécessairement à sa fin » parce que le mécontentement de toutes les. classes et l'aversion générale qu'il insérait par sa cruauté devaient br»er les ressorts sur lesquels sa puis^ sance s'était jusque là soutenue. Fier des avantages remportés sur les chrétiens , il était devenu hautain et superbe, et il estimait sipeti ses su-^ jets , que , pour le motif le plus léger, il envoyait les uns au supplice , et dépouillait les autres de leurs charges , prix des plus longs services, pour les donner à ses créatures. Il mariait è son ^
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les jeunes gens , forçait les pères à donner leurs filles à ceux qu'il désignait , heurtait toutes les inclinations , violait toutes les lois , s'emparait des richesses des condamnés , et le plus souvent ne condamnait que pour avoir ces .richesses.
Tous les habitans de Grenade étaient fatigués du joug , tous désiraient au fond du cœur une révolution qui les en délivrât : cette révolution arriva. Le roi deCastille, étant enfin parvenu à rétablir la paix dans ses* états , envoya une armée à' Montéfrio. Aben Ismail y joignit ses troupes, et marcha courageusement à la rencontre de son cousin , qui s'était hâté de sortir de Grenade pour s'opposer à la jonction des mécû|^tens et de leurs alliés , et qui n'y avait pu réussir. Aben Ozmm 5 complètement défait*, ne sauva <ju'avec peine quelques débris de sa cavalerie. Ce fut en ce moment qu'il put reconnaître que le pouvoir suprême a besoin d'être appuyé sur l'amour des peuples , pour résister aux tempêtes et survivre aux revers. Il fit un appel aux Grenadins , et ils restèrent sourds à sa voix : ils l'abandonnaient tous avec la fortune. Aben Ozmin irrité résolut de punir leur inconstance ; et , prévoyant sa chute prochaine ,. il ne voulut point finir sans être vengé. Sou| prétexte de tenir un conseil de défense , il convoqua dans l'Alhambra les principaux habitans, et particulièrement ceux qu'il
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soupçonnait d'être ses ennemis ; à mesure qu'ils arrivaient , il les faisait massacrer sans pitié par ses soldats , non moins féroces que lui. Il avait eu d'abord l'intention de se fortifier dans' soç palais ; mais, ayant tout à craindre du ressentiment des Grenadins , que sa barbarie soulevait contre lui, informé que le nom d'Aben Ismaîl était dans toutes les bouches, il ne crut pas que les murs de l'Alhambra pussent défendre sa vie , et il jugea prudent d'en sortir avant d'y être assiégé, n ne mit dans sa confidence qu'un trèspetit nombre de cavaliers ; et , dès que la nuit fut venue , il se sauva furtivement de Grenade , s'enfonça dans les montagnes, çt disparut pour toujours (^ia scène du monde.
An de j. c. . Aben Ismail entra aussitôt dans lai ville , et il
Dorhëgire, y fut proclame sans opposition, ainsi que dans le reste du royaume. Son premier soin fut d'envoyer des ambassadeurs et des présens au roi de Castille. Malheureusement le roi Jean venait de mourir , et Henri IV , son fils et son successeur , montra qu'il avait d'autres vues : non-seulement il refusa la trêve qui lui était demandée , mais^ encore il entra dans les terres de Grenade avec quatorze mille chevaux et vingt mille fantassins. Aben Ismaîl n'osa point tenter le sort d'une bataille ; il se contenta de harceler l'armée ennemie et de faire voltiger autour d'elle des dé--'
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tachemensdecavalerielegere^qulfncommod aient fort les Castillans et ne se laissaient jamais atteindre. Henri, désespérant d'engager les Maures à une action sérîeuse,etcontrariéparlasâîson,reprit le chemin de ses états avec l'intention de revenir la campagne suivante. Il en fut empêché par des troubles intérieurs qu^il fallut apaiser. Ce prince, qui avait tant reproché à son père le crédit accordé au connétable de Luna, et qui poursuivit ce favori jusqu'à l'échafaud , était lui-même aveuglément soumis aux volontés de Don Jean Pachéco : tout comblé d'honneurs et àe biens , Pachéco jouissait d'une autorité sans limites , et dans son insolent orgueil foulait aux pieds la noblesse espagnole. Cette conduite révolta la plupart des seigneurs , et les factions naquirent du*mécontentement. Ces dissensions domestiques , appelant toute l'attention du roi et de son ministre , auraient laissé respit'er les Maures , si la guerre n'avait continué avec beaucoup d'acharnement sur les frontièresparle seul zèle des commandans j s'ils n'avaient eu surtout dans le gouverneur d'An* téquéra,FerdinandNarvaëz5 un ennemi actif, %u-» dacieux, plein de courage, qui plus d'une fois porta' l'épouvante jusque sous les murs de Grenade*
A la veille d'une de ses expéditions, Narvaëi An dej.r* avait détaché quelques cavaliers pour battre et "eihégire, éclairer, la campagne. Ceux-ci, n'ayant pa»
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aperçu d'ennemis , reprenaient le chemin d/An-^ téquéra., lorsqu'au détour d'una colline un cavalier maure tomba au milieu de leur troupe ; ils le firent prisonnier. C'était un jeune homme de vingt-deux ou vingt-trois ans , de très-bonne mine^ couvert de riches vêtemens, portant une lance et un bouclier d'un travail exquis et montant un superbe cheval. Tout annonçait qu'il appartenait à quelqu'une des principales familles du pays. On le conduisit devant Narvaëz ^ qui . « lui demanda qui il était et où il allait. Il répondit d'une voix entiecoupée qu'il était fils de l'alcaidedeRonda ; mais lorsqu'il voulut continuer^ ses pleurs coulèrent avec tant d'abondance qu'il ne put en dire davantage. « Tu m'étonnes , lui » dit Naivaëz. Fils d'un guerrier intrépide , car » je connais ton père, tu pleures comme une » femme ! Ignores-tu que ce qui t'arrive est u»e » des chances de la guerre ? » — t Je ne pleure
• point la perte de ma liberté , répliqua le jeune » homme ; je gémis d'un malheur mille fois plus grand à mes yeux. » Narvaëz le pressa de lui expliquer la .cause de cette vive douleur. Alors le cavalier maure parla en ces termes : t J'aime
• depuis long -temps la fille de l'alcaïde d'un » château voisin ; et , touchée . de mon dévoue- »ment, elle me paie du plus tendre amour. J'al-
• lals la voir cette nuit; j'étais au moment de
• deyenir son époux! Elle m'attend, et tes sol- » dats m'ont, arrêté Là.h ! je ne puis te peindre le » désespoir qui est aans mon cœur. — Tu es un «noble cavalier, lui répoùdit Karvaëz , ému de » pitié. Si tu me donnes ta parole de revenir , je »te permettrai d'aller voir ta maîtresse. » Le jeune Haure accepta plein de reconnaissance l'offre de Narvaèz, et partant sur-le-champ d'Antéquéra il arriva avant le jour au château que sa maîtresse habitait. Celle-ci le voyant tout troublé, et apprenant de lui la cause de son affliction , lui tint aussitôt ce langage : c Avant 9 ce moment funeste, tu m'as montré ton amour ; 9 en cet instant mênft tu m'en donnes de nou- »velles preuves. Tu crains, si je te suis, que je
• ne perde ma liberté , et tu veux que je reste} » mais me croîs-tu moins généreuse que toi ?
9 Mon sort doit s'unir au tien ; libre ou esclave , »tu me vertas toujours à tes côtés; toujours je » partagerai ta fortune. J'ai dans cdjte cassette 9 des bijoux précieux, ils serviront à payer ta
• rançon , ou bien à nous nourrir tous deux dans
• l'esclavage. » Les deux amans partirent immédiatement, et ils arrivèrent sur le soir à Antéquéra. Narvaëz leur fit le plus noble accueil; et , donnant de justes éloges à la fidélité du cavalier à tenir sa paroie et à la tendresse touchante de sa jeune compagne, il les renv<>ya
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FuD et l'autre à Ronda , comblés de présens , et leur donna une escorte po^ les garantir de tout accident fâcheux. Le br^uit de cette aventure se répandit par tout le royaume! de Grenade , ^ et elle devint le sujet de beaucoup de romances, où Narvaêz, chanté par ses ennemis^, dut trouver le prix le plus doux de sa bienfaisance. An deJ.c. La guêtre des frontières ou plutôt la dévasta- DeVhégire, tîon et Ics Tavàgcs duraient depuis plusieurs années , et c'étaient principalement les*Maures qui en souffraient* Ils avaient été peu à peu re- » jetés vers le midi, et des vastes possessions qu'ils avaient eues en Espagne il ne leur restait plus que quelques contrée entre les rivages de la mer , les montagnes d'Elvîre et la chaîne des Alpuxarres. La population , il est vrai , y était considérable ; elle s'augmentait même en raison de la diminution progressive du territoire : mais plus ces cantons se chargeaient d'habitans , moins ils pouvaient suffire à la consommation par les productions de leur sol. La difficulté s'accroissait encore par les ravages qui , tous les , ans , dévoraient les moissons et empêchaient les récoltes. Les incursions des Maures dans la Castille étaient loin de produire le même résultat ; les Castillans des frontières réparaient facile^ ment leurs dommages par les secours qu'ils tiraient àe l'intérieur , au lieu que les Grenadins
devaient demander leurs subsistances à TAfrique. D'un autre côté , ces derniers , dont le pays se trouvait entouré des possessions de la'Castille , avaient dans ces guerres un désavantage marqué. En s éloignant de la frontière , leurs corps s'isolaient les uns des autres, et«plus ils vou« laient pénétrer dans les terres, plus cet isolement était grand. Les Castillans au contraire , çntrant dans le royaume de Grenade , se dirîgeaint vers un point commun , de sorte que leurs détaohemens , finissant par se donner la main, étendaient pour ainsi dire autour de Grenade une ligne de dévastation et de ruine. Aben Ismail voyai| tous ces maux , et il désirait les empêcher. Uavait encore à la cour de Castille les amis qu'il s'y était faits lorsqu'il était au service du roi ; il employa leur crédit pour se procurer une trêve ; mais tout ce qu'il put obtenir , après beaucoup de pénibles démarches , ce fut un court armistice sur la frontière , celle de Jaën exceptée , ce qui ne fit que diminuer le mal sans le guérir ; et , à peu de chose près , la guerre continua avec autant de fureur qu'auparavant.
Les Maures eurent d'abord quelque avantage ; An de j. c
ils défirent complètement un corps castillan De ibégire, commandé par le comte de Castanéda ; ce général fut même fait prisonnier et conduit à Grenade. Cependant le prince Abul Hacen , fils aîné du
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roi , brûlait de se signaler par de glorieux faits d'armes; et, sans égard pour la convention qui ne laissait ouverte aux hostilités que la frontière de Jaèn , il se mit à la têle d'un corps de cava-r lerie , et il entra du côté d'Estépa et tfOssuna, Il avait trouvé ce pays sans défense, il y fit du butin et enleva des bestiaux ; mais tonus les commandans des environs , s'étant réunis , se mirent à sa poursuite. Un combat opiniâtre entre les deux partis fit périr beaucoup de monde de part et d'autre, et les Grenadins affaiblis durent abandonner leur butin pour pouvoir effectuer leur retraite. L'année suivante fut encore plus An ae j. c. funeste. Le grand-maître de Calatrava, Pierre
Do l'heure, Giron, força la forteresse d'Archidonaà se rendre; et le duc de Médina-Sidonia , secondé par le comte d'Arcos, s'empara de Gibraltar (i) à la
(i) Leshistoriens espagnols prétendent qu'il y eut à cette époque une sédition dans Grenade , et qu'il s'agissait de détrôner Aben Ismaîl pour donner la couronne à Muhainad ben Zéragh ; que la garnison de Gibraltar abandonna son poste pour aller prendra parti pour l'un des deux rivaux , et que le duc de Médina Sidonia saisit ce moment pour attaquer et prendre la place. D'autres disent que ce fut un Maure, habitant de Gibraltar, qui , voulant devenir catholique , crut faire un acte méritoire que de trahir ses compatriotes, et qu'il fit connaître un
* DBS ARABES EN ESPAGNE. 3ll .
faveur d^une surprise. Tous ces désastres , les nouveaux malheurs qui les suivirent durant trois ans , remplissaient 'd« doideur l'âbae "d'Ab^n Istnaîl; et , comme il •voyait la ruine totale du royaume dans la continuation de la guerre , il fit tons lés sacrifices pour avoir la paix. Outre la . , pfomesse 4le ne tenir ses états que comme un fief de CastîUe , ît s'engagea, ditH)n , à payer un' tribut annuel de douze mille pistoles d'or.
On assure même qu'iJ se procura une entre- An de j. c. vue avec Henri IV , qui était allé à Gibraltar, et ooiiiégire,
défilé^ par lequel les Castillans parvinrent sans être aperçus jusqu'aux portes de la ville, dont ils s'emparèrent, avant qu*on eût eu le temps de les fermer. Les Arabes ne donnent aucun détail sur la prise de Gibraltar , et il doit paraître certain que cette place fut surprise. Ils ne parlent pas davantage de la conspiration prétendue de Muham£^ ben Zéragh. Il est vraisemblable ou possible que. les Béni Zéragb , qui avaient été très-attachés au roi Muhamad el Hayzari, et qui n'avaient appelé Âben Ismaîl que pour ne pas exposer les jours de ce prince au ressentiment d'Aben Ozmin , eussent fait quelque tantatîve pour remettre sur le trône leur roi Muhamad , s'il virait encore, après qu'Âi^en Ozmin eut disparu de Grenade ; et les historiens espagnols , assez mal instruits des affaires des Maures, auront pu faire un seul personnage dg roi Muhamad et du chef des fiéoi Zéragh. Les Arabes ne disent point au reste ce que devint le roi Muhamad , emprisonné par Ozmin.
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qui, en se rendant à Finvitation du roi de Gre* nade, voulut peut-être voir un royaume dont il acquérait là suzeraineté- Henri pénétra jusqu'au milieu -de la plaine de Grenade , où Aben Ismaïl rétait venu recevoir. On avait dressé un pavillon magnifique. Les deux princes y prirent ensemble un repas , et se firent l'un à l'autre, plusieurs présens. Les principaux cavaliers de Grenade accompagnèrent le roi de Castille jusqu'à la frontière; quelques-un$ même le suivirent dans ses états- Depuis pe moment , la meilleure intelligence régna entre les deux nations ; les Grenadins vivaient librement dans Seville et dans Tolède , comme les Castillans dans Grenade , et la paix ne reçut point d'atteinte tant que vécut Aben IsmaïL An de j. c. Malheureusement , la mort qtii , en frappant D^rhégirc, les rois, ne consulte ni les vobùx ni les besoins ^* des peuple^ , vint prématuréirient enlever Aben Ismaïl, après un règne d'environ douze ans, durant un voyage qu'il avait fait à Almérie. Ses sujets le regrettèrent, parce qu'il les avait toujours traités avec douceur et avec bonté ; et que, d'il rie put empêcher les maux et les ravages de la guérré , il mit du moins tous ses soins à les repairer. lî laissa deux fils, JMluley Aly Abul Hacen, qui fut son successeur, et Gid Abdala el Zagal , qui assista aux derniers momens de l'em-
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pire des Maures en Espagne. Abul Hacen était un prince courageux , qui n'aimait que la gloire des armes ; ces inclinations guerrières auraient pu , en relevant l'esprit national, rendre au royaume son antique splendeur , si tous les Grenadins s'étaient réunis franchement sous les mêmes drapeaux, et qu'un seul intérêt les eût animés; mais il arriva ce qui, deux fois déjà, s'était vu en des occasions non moins imporUntes. Un esprit de vertige et de trouble s'empara de toutes les têtes au moment où l'état, sur le bord de l'abîme, avait besoin de tous ses défenseurs ; et les habitans', diviséî* en partis , opposés entre feux de volontés ou de vues, ne songeaient qu'à faire triompher la faction à laquelle ils .appartenaient, sans s'occuper du bien général ni de la défense commune contre l'ennemi qui les menaçait toutes.
Les premières années du règne d'Abul Hacen An de j. c. furent pourtant assez tranquilles. La révolte de oerhégire, l'alcaïde de Malaga fut le premier événement qui, troublant lapaix publique, commença la longue ^ chaîne de malheurs qui devait aboutir au renversement du trône et à l'anéantissement de l'état. Dès que le roi en fut informé , il envoya des troupes pour faire rentrer cet alcaïde dans le devoir. CdHi-ci demanda des secours au roi de Castflle , qui se trouvait alors à Archidona,
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nand, alors roi de Sicile. Le marquis de Villéna, qui gouvernait le Toi (i) et Tétat, voulait faire donner Ja préférence au portugais Alphonse : il craignait le caractère de Ferdinand; L'infante , pour contrarier çeut-être les vues du favori , se décida pour le prince aragonnaîs ; et, aprèsquelques difficultés qui furent adroitement levées par l'archevêque âe Tolède , Isabelle épousa Ferdinand à Valladolid , où ce dernier s'était rendu sans aucune suite.
An ac j. a Cependant Abul Hacen mettait habilement à ^^*^^«''*'' profit ces querelles politiques, dont la Castille était encore agitée. Henri s'était repenti de ce qu'il^ avait fait pour sa sœur ; il voulut détruire l'effet de son consentement par des déclarations contraires ; il publia d'abord par des manifestes que Jeanne était sa fille ; ensuite il la fiança avec le duc de Gui«nne. Isabelle et Ferdinand son époux repoussèrent par les mêmes voies les proclamations de Henri , et ils défendirent leurs droits par des écrits, en attendant qu'on les forçât à le faire par les armes. Au milieu de toutes les convulsions produites par le choc des partis, il était difficile de songer à la guerre de Grpnade,, Le soin de combattre les Maures était
(i) Don Jean Pachéco, créé marquis de Villena.
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abandonné aux commandans des frontières , qui 5 peu d'accord entre eux , ne pouvaient que remplir mal ce devoir ; mais la fortune, qui avait résolu de perdre Grenade , eut soin de susciter à Abul Hacen des ennemis domestiques plus dangereux encore que lés Castillans. Les révoltés de Malaga s'étaient fortifiés dans leur ville , beaucoup de mécôntens allèrent en grossir le nombre, endurant trois années consécutives une
guerre cruelle, moissonna les meilleurs soldats de Grenade* Abul Hacen fut oblîgé de renoncer à ses courses dans le pays ennemi , et la frontière jouit de quatre ans de repos.
Ce fut vers ce temps (i) que don Diego de Cordoue et don Alonzo de Aguilar, ennemis déclarés Tun de l'autre, voulant confier à Tépée la décision de leur querelle , et n'ayant pu obtenir de leur roi la permission de se battre en cbamp clos , la firent demander au roi de Grenade, qui la leur accorda. Au jour fixé don Diego parut en armes sur l'arène, mais Aguilar, retenu par Henri , ne se présenta point. Les juges du camp le déclarèrent vaincu. Un cavalier grenadin , parent d'Abul Hacen et ami d'Aguilar, ne put souffrir qu'on lui fît cette injuTe , et il entra
(i) Les Arabes donnent à ce fait la date de 876 (i47i)*
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dans la lice pour le remplacer /soutenant à haute voix qu'Aguilar était trop loyal chevaKer pour nMinquer volontairement à un tel rendez-vous. Abul Hacen ne permit point au Grenadin de combattre , sur le motif que ce serait violer le sauf conduit obtenu par le clievaliet castillan. Le Grenadin insistant , le roi donna ordre de l'arrêter, et, comme il opposa de la résistance à ceux qui l'allaient prendre , le roi leur cria-de le tuer ; mais Diego de Cordoue , qui au fond ne pouvait qu'estimer le Grenadin et sa «généreuse conduite , fit tant d'instances au roi qu'il fit rétracter la sentence de mort.
AndeJ. c. Diego de Cordoue était encore à Grenade, où il De r hégire, était généralement estimé, lorsque Henri IV mou * rut. Ce prince u'avait depuis long-temps qu'une santé chancelante. Ebranlée par les constantes secousses que lui causèrent les longues calamités de son règne, elle ne put résister à ses derniers chagrins ; il y succomba à Madrid au commencement de l'hiver , et il ne laissa point de regrets. Diego de Cordoue conseilla au roi de Grenade de demander une prorogation de trêve , qu'il ne pourrait manquer d'obtenir dans les, comnïencemens orageux du règne qui se préparait. Abul Hacen suivit ce conseil ; la trêve Tut conclue pour deux ans , et en même tempa il y eut des arrangemens avec l'alcaïde de Malaga , de sorte
DES ARABES EN ESPAGNE. 3l9
que la paix Tint encore se montrer dans Grenade, et y répandre ses'doufceurs durant quelques mois ; mais elle ne put s'établir dans le harem d'Abul Hacen , où la discorde réfugiée remplissait de venins le cœur de ses femmes.
La sultane Zoraya, parente et épouse du roi, ne prétendait pas seulement à posséder la première place ; elle voulait encore régner exclusivement sur le cœur de son époux. Celui-ci aimait teur drement la fiUè de l'alcaïde de M artos , chrétienne de naissance , et il en avait deux enfans , Cid Yahie et Cid Alnayar. Zoraya , mère d'Abu Abdala, héritier présomptif du trône, haïssait profondément sa rivale , et elle mettait tout en œuvre pour perdre les enfans et la mère. Malheureusement cette inimitié avait franchi les limites du harem ; et ses effets , répandus dans Grenade , divisaient la noblesse en deux partis. Des grands et des nobles l'opinion descendait jusqu'aux dernières classes du peuple, et tout Grenadin devait se dévouer à la sultane Zoraya , s'il n'embrassait la cause de la belle Espagnole. Ces rivalités deviiïtent fatales auxMaures, parce qu'elles'substituèrent l'intérêt particulier au patriotisme, et qu'il fallut à la fin diviser le royaume pour donner des couronnes aux chefs des factions.
Cependant l'infante Isabelle avait été pro-
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clamée reine de Léon et de Castîlle, inamédîatement après la mort de son frère. Ferdinand, qui se trouvait à Sarragosse , se mît incontinent en route pour se rendre auprès d'elle ; au bout de quelques jours, il fut couronné sous le nom de Ferdinand V, après avoir toutefois accepté les conditions qui lui furent imposées par l'archevêque de Tolède, au nom des états du royaume. Ces conditions tendaient principalement à assurer les libertés de la Castille , les privilèges de3 grands et les immunités de l'Eglise. • Mais , de quelques prospérités que l'union d'Isabelle et de Ferdinand parût donner la certitude à l'Espagne, il y eut des esprits méchans et jaloux qui , ne comptantpour rien l'état, et voyant tout en euxmêmes, craignant dé perdre leur propre influence autour d'un trône dont les bases s'affermissaient par un grand accroissement de pouvoir, tentè'rent de susciter des troubles, et imaginèrent de faire revivre les droits de la princesse Jeanne. Excités par la veuve de Henri et par le fils du marquis de Villéna , ils proposèrent au roi de Portugal la main de leur infante ; et ce prince , séduit par l'appât d'une couronne, épousa Jeanne , et leva des armées pour obtenir la succession de Henri.
°i478.^* La trêve avec le roi de Grenade expira dans » "^^^f"' ces circonstances ; Abul Hacen en fit demander
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la prorogation. Isabelle et Ferdinand accueillirent avec une bienveillance apparente les eùvoyés de Grenade, mais ils voulurent mettre à leur consentement la condition d'un tribut ; lés envoyés répondirent que leurs pouvoirs n'allaient pas jusqu'à la faculté de charger d'un tribut leur souverain. Les rois de Gastille firent alors partir des plénipotentiaires avec ces ambassadeurs, afin de régler à Grenade les clauses du traité. Mais à peiné eurent-ils antioncé en présence du roi les motifs qui les amenàieilt, qu'Abul Haceù rejfondit d'un ton que l'indignation animait : « Allez, dites à vos^aîtri^s qu'il|^ne sont
• plus ces rois de Grenade "qui se rendaient lâ- »chemènt vos tributaires. DitesJéur qu'il n'y a »plus d'or à Grenade, mais du fer pour nos
• ennemis. * Abul Hacèn prévoyait cj^e cette Téponfe amènerait là guerre^ et il s'y prépara. Les rois de Castilie^ dominés par lés circonstances , consentirent purement et simplement au renouvellement dé la trêve ; mais la violence que se fit leur orgueil en cette occasion , pour plier sous la loi de la nécessité , fit germer dans leur cœur ce levain de haine , ce désir de vengeance , qui dans leurs développemens progressifs ne devaient s'arrêter qu'à la chute de Gre-
j An de J. C.
iiaoe. • ' 1479:
La mort du roi d'Aragon i survenue peu de * ss^"* nu 2 1
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temps après, appela Ferdinand . à Sarragosse pour y recevoir le serment de ses nouveaux sujets. 11 ne fit qu'y paraître , et il revint en Castille, résolu à redoubler d'efiforts contre le roi de Portugal. Celui-ci avait essuyé une première défaite, il voyait maintenant qu'à la puissance d'Isabelle s'unissaient toutes les force» de l'A* ragon et de la Navarre (i) ; il désespéra du succès d'une guerre trop légèrement entreprise , et il fit des propositions de paix. La princesse Jeanne, qu'il avait épousée, ^avec dispense pour cause de parenté, quand elle avait pour dot une couronne , fut répudiée sous prétexte de parenté et d'irrégularité dans la dispense {2), quand la fortune et les armes de sa rivale purent proscrit ses droits : tant il est vrai qu.e les hommes, abusant de tout suivant leurs besoips , vont jusqu'à faire servir la politique par la religion , car la politique avait obtenu la dispense , et la politique la fit rétracter !
Andoj.c. Pendant que Ferdinand et Isabelle, vaîn- Dc l'hégire, queurs de leurs ennemis , travaillaient à rétablir l'ordre dans l'intérieur de leurs royaumes , Abul Hacen , qui pendant la dernière trêve avait réparé ses forces et /ait des levées de troupes >
(1) Ferdinand était aussi roi de Navarre.
(2) Cette princesse se fit religieuse.
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entra à Timproviste dans l'Andalousie^ et se porta ay^c la plus grande diligence sur la forte-* resse de Zahara. Il y arrha de nuit. Le temps était affreux , la pluie tombait par torrens, et le vent soufflait ayec une violence extrême ; mais cette horrible tempête, qui semblait devoir .protéger la ville, fut la cause de son roalbeur en ii^spirant à ses habitans une funeste sécurité. Abul Hacen.fit appliquer des échelles, et les remparts furent escaladés sur toujs les poiât$i Les chrétiens surpris n'eurent pas le tei^ps de courir aux armes ; une partie des habitans .fa«rent.massacrés , le reste fut contait èk Grenade , où le roi ne revint qu'après avoir ajouté à Zal+ hara de nouvelles fortifications, et coinfié sa dé-»fense à une garnison nombreuse et choisie^ On dit qu'au milieu des félicitations qui raccueillirent dans sa capitale, un ancien faki, nommé Maeer, fit entendre ces paroles : « Leg ruines p> de Zahara retomberont sur nos têtes. Plaise au » ciel que je me trompe ! Mais une voix secrète >me dit que notre heure fatale va sonner, p Abwl -Hacen se mit peu en peine des prédictions du faki, et, dès que le printemps fut revenu, il alla assiéger Castellar et Olbéra ; mais il ne put les ^""^l^^ ^• prendre, parce que les habitans, avertis par le ^^^g^yy*'"* désastre de Zahara , se tenaient sur leurs gardes. 11 $e contenta de piller les campagnes vodsines.
5!l4 HISTOIRE DE LA DOlfINÂTIOIf
Les Castillans supportaient impatiemment la perte de Zahara ; et toutefois , sachant que cette, place avait une trè&-forte garnison , ils ne tentèrent pas de la reprendre ; ils se vengèrent par un acte de représailles. La ville d'Alhama était l'un des boulevards de Grenade. Située au pied des montagneà , à quinze lieues de cette ville ^ elle gardait l'entrée du pays. Les Castillans ^ informés que les habitans y vivaient dans une sécu^ rite parfaite , conçurent le hardi projet de s en emparer. Une troupe aguerrie sortit de Seville , et , se glissant dans les gorges des Alpuxarres , elle parvint sa^s être aperçue jusqu'à une demi^ lieue d*Alhama. Elle se tint cachée dans une vallée profonde que arment des rochers escar^ pés ; là elle attendit la nuiL Quand le commandant espagnol jugea que les habitans seraient livrés au sommeil , il partit avec ses soldats , et monta le premier , au moyen des échelles qu'ils avaient apportées , sur les remparts du château qui domine la ville. On égorgea les sentinelles , et l'on courut aux portes dont on s'empara ; on ouvrit à l'instant celle qui donnait sur la campagne, et le reste delà troupe entra dans le fort.
Les habitant d'Âlhama , surpris , mais non abattus , prirent courageusement les armes , et ils fermèrent l'entrée de la ville du côté du château par des palissades et des barricades.
Attaqués dès le point du jour , ils opposèrent une resistance opiniâtre; la nuit fit cesser Ife combat. Le lendemain les Castillans, qui avaient reçu des renforts, le recommencèrent, et Tacharnement fut le même. Les Maures se défendirent
dans les rues , dans les maisons , sur les places ; mais à la fin, accablés par le nombre toujours croissant de leurs ennemis, tout couverts de blessures, épuisés de fatigues, ils cessèrent de résister. Alors la ville fut livrée au pillage^ lât plupart des habitans massacrés. Les femmes et les enfans , qui s'étaient réfugiés dans les mosquées, en fuçent arrachés par leg vainqueurs furieux , et leur sang ne fut pas épargAé, Ainsi succomba la ville d'Alhama , qui de cité floris-? santé devint en deux jours un vaste tombeau , séjour de désolation ; et ses rues , •où circulait naguère une population heureuse et brillante, n'offrirent plus que des monceaux de ruines jonchés de cadavres.
Cet événement jeta la terireuy et la conster^ nation dans Grenade. Abul Hacen rassembla l'armée à la hâte, et marcha sur Alhama, espérant reprendre cette place importante, et relever ainsi le courage des Grenadins; mais, cQ.mme il était parti sans ^artillerie , il ne put battre les remparts. Il fut même obligé de diviser ses troupes , pour en envoyer une partie au devait
des Castillans , qui accouraient au secours des assiégés; et, sur Tavis que le roi de Càstille en personne s'avançait avec une autre armée, il leva précîpitamirient le siège ^ et rentra dans Grenade. Le peuple se plaignait hautement; on Taccusait d'avoir donné lieu à la perte d'Alhama, en rompant la trêve par la prise de Zahara. Pour apaiser ces murmurés , il résolut à tout prix de recouvrer cette fille si vivement regrettée. Il «e présenta donc une seconde fois sou^ lés murs d'ÂIhama , et il en pressa le siège avec tant de vigueur , que la garnison aurait fini vraisemblablement parse rendre; mais, au moment où il se flattait du triomphe, des avis essentiels le rappelèrent à Grenade : on lui mandait qu'une conspiration dangereuse se tramait contre lui. Il fut moin^ surpris qu'irrité d'apprendre en arrivant que le chef des conjurés était son propre fils , Abu Abdalà. Il donna en secret Tordre de l'arrêter, ce qui fut exécuté^ et il le fît enferriier dans une tour avec la sultane Zoraya, qui avait fomenté la révolte en répandant ses trésors parmi les rebelles. Les CastiHàns mirent cette circonstance à profit pour augmenter la garnison d'Alhama , et pourvoir abondamnieiit cette ville de munitions et de vivre». Ils allèrent ensuite faire le siège de Xoxa, l'une des plu& fortes places du royaume de Grenade.
Ce fut dans ce moment critique que la révolte éclata4)uyertement. Zoraya craignit , avec raison peut-être, qu'Abul Hacen , naturellement cruel, aigri par les revers, ne fît périr son fil& Abdalà. Elle gagna ses geôliers par ses largesses, et ses femmes s'étant introduites dans la prison du prince,. elles tressèrent leurs voiles et leurs tuniques , et elles le descendirent au pied de la tour , où il fut reçu par des cavaliers dévoués , qui aussitôt le firent promener par la ville aux cris répétés de vive le roi Abu Abdalà l Les malheureuses expéditions d'Abul Hacen, eMurtout l'excessive rigueur avec laquelle il trairait ses sujets , avaient aliéné de lui tous les cœurs , et préparé les Grenadins à recevoir comme un bien le changement de maître. Cette disposition des esprits valut beaucoup de partisans au prince ; de sorte que, malgré les efforts de l'hâgib et du wali de la ville , qui étaient accourus au premier bruit avec des soldats, les rebelles s'emparèrent de TAlbaycin , et s'y fortifièrent pendant la nuit. I^ lendemain f la populace , amante de la nouveauté > se déclara pour Abu Abdalà , et les partisans du roi furent partout maltraités et chassés. Abul Hacen , se sentant le plus faible , eut recours à son frère Zélim, wali d'Almérie, et avec son secours il s'empara de l'Alhambra , à Vexception d'une de ses tours que défendait.
Talcaïde ben Omixa, partisan d'Abu Abdalà.
Grenade devint alors un champ d% destruction et de carnage, et beaucoup d'habitans périrent pour avoir respectivement soutenu la cause des deux rois ; mais comme le parti du fils était plus nombreux ( i ), l'avantage était d'ordinaire pour lui. La fatigue suspendit enfin les hostilités, et Ton convint d'une trêve. Abul Hacen , instruit alors du danger qui menaçait Loxa , se disposa à voler à soi( secours , afin d'obliger les Grenar dins à revenir par l'estime à l'obéissance.
Lox^avait pour aicaïde le brave Ali Atar , et pour dnenseurs trois mille hommes d'excellentes troupes ; c'était aasez pour rendre le siège long et difficile ; AU Atar aspira à le faire lever ; et il fit de si fréquentes sorties , il les conduisit avec tant de bonheur et d'intrépidité, il porta si souvent le désordre jusqu'au milieu du camp des cl^rétiens , que le roi Ferdinand donna ordre d'abandonner le siège , après y avoir perdu beaucoup de monde et plusieurs oflSciers, nor tamment le grand-maître de Calatravà, Riy^^z Telles €Uron. Abul Hacen arriva au moment où
(i) Les Grenadins donnèrent en cette circonstance à Abu Âbdalà le surnom d'El Zaquir , et à Abul Hacen celui d'El Xeque , le scheik. Il semble d'après cela qu'ils lui refusaient le titre de roi.
la retraite des Castillans commençait. Divers signaux avertirent les assiégés de la présence du roi y et leur transmirent ses ordres i et , tandis qu'Abul Hacen poussait, renversait les escadrons ennemis , Âli Atar , sortant de la ville avec ces meilleurs cavaliers , chargea les chrétiens en flanc , et acheva leur défaite. Tout glorieux de » cette victoire y. Abul Hacen se porta sur Alhama, qu'il trouva trop bien défendue pour oser l'attaquer, mais il se dédommagea parria prise de Caûété, dont il réduisit leshabitans à^a triste condition d'esclaves. Les nouvelles de Grenade vinrent troubler par leur amertume les douceurs de ce triomphe. Il apprit qu'aussitôt après sa sortie de l'Âlhambra , l'alcaïde Âben Omixa s'en était rendu moitié , qu'il l'avait remis à Abu Abdalà , et que tous les habitans de Grenade «'étaient alors réunis aux rebelles. Abul Hacen prit le parti de se retirer à Malaga, par le conseil de son frèi;^ Abdalà el Zagal , qui en était wali. Les villes de Guadix et de Baza restèrent dans l'obéissance.
Les rois Ferdinand et Isabelle brûlaient de An ae j. c.
venger l'échec que leurs troupes avaient reçuDcihégire, devant Loxa ; et dès le coûxmencement de l'année ils firent leurs préparatifs pour entrer en campagne. Les cotnmandans des frontières, voulant servir l'impatience de leurs maîtres ,
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furent leg premiers sous les armes ; et , comme leurs troupes montraiçnt la plus vive impatience de marcher à l'ennemi ^ ils se décidèrent à foire
une irruption dans la province de Malaga , afin de ne pas laisser refroidir leur ardeur. Le marquis de Cadix , le comte de Cîfuentes , et le grand-^maîtare de Saint-Jacques , conduisaient l'expédition qui eut d'abord le plus heureux succès , si Ton peVit appeler de ce nom le triste avantage de' brûler des moissons , d'jrracher des oliviers et des vignes , dé renverser des villages , d'enlevçr des bestiaux , de ruiner ou de massacrer quelques hommes sans défense. Abul Hacen indigné voulait se mettre à la tête des troupes , pour aller arrêter les chrétiens. Malgré la rébellion de son fils et de laminé grande partie de ses sujets , Tamouir dé la patne vivait dans son cœur , et tout son courage se ranimait par le besoin qu'elle avait d'être défendue ; mais ni son trère Abdalà, nîlewaliRéduanb^nEgaz, ne voulurent consentir à ce qu'il partageât les dangers de cette campagne. Abul Hacen était déjàd'un âge avancé ; sa santé surtout s'était altérée par ses longues fatigues ou par les* chagrins.
Les deux généraux divisèrent leur troupe en detix corps. Abdalà , suivi de la cavalerie , devait attaquer les chrétiens dans la plaine ; Réduan avec? les arbalétriers devait s*emparer des mon-
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tagnes et de tous leurs défilés. Les Gastillaos , qui étaient chargés de butin > et qui auraient voulu le sauver , cherchèrent à éviter le cotnbat ; mais Abdalà les poursuivit avec tant de vitesse qu'il les atteignit dans la plaine vers lé milieu du jour. Leur arrière-garde fut promptemcnt rompue et dispersée. Abdalà poursuivant sa marche parvint , sans s'airêter , au gros de l'armée ennemie , et il obtint un nouveau succès. Les Castillans , plutôt effrayés que vaincus v prirent la fuite en désordre vers la montagne ; ils y furent reçus par la troupe de Réduan , qui en fit périr un grand nombre. Ils perdirent tout leur butin et plusieurs drapeaux. Le comte de Cifuentes fut fait prisonnier par Réduan , qui rapèrçut au milieu de six cavaliers maures , contre lesquels il «è défendait vaillamment, , quoi que seul* et abandonné des siens. Cette victoire rendit les Castillans plus circonspects, et les Maures plus audacieux ; mais un nouve^l incident, auquel on ne s'attendait pas, vînt changer encore à Grenade la face des affaires , et ouvrir de nouvelles voies à l'esprit de trouble et de discorde. »
Un grand nombre de cavaliers distingués , et avec eux une portion du peuple , élevant jusqu'aux nues la valeur et le mérite d'Abdalà el Zagal , parlant au contraire avec le plus grand
méprts d'Abu Abdalà ^ plus Itiutile encore à Yé^ ', tat que son vieux *père , <tuî du moins ne fuyait pas k danger, fonnèrent un troisième parti dans Grenade , et déclarèrent hautement qu'Abdalà el Zagal était seul capable de sauver Tempife. Ces propos , qui parvinrent promptement aux oreilles d'Abu Abdatà , blessèrent sa vanité , et il voulut prouver aux Grenadins qu'il n'était pas indigne de leur commander. Il apprit que la ville de Lucéna était mal gardée , il résolut de la prendre , et', donnant sur-le-champ l'ordre du départ, il sortit de Grenade à la tête des tiroupes. On dit qu'au passage de la porte d'Elvire sa lance se rompit (i) , ce qu'on regarda comme un mauvais présage pour le succès de l'expéditioné On dit qu'on lui en fit faire la remarque , et qu'Abu Abdalà , méprisant des avis donnés par la superstition , continua sa marche. Diego de Gordoue , qui commandait à Lucéna, avait eu avis du projet d'Abur Abdalà, et il avait - expédié des courriers de toutes parts pour demander de prompts secours ; mais avant leur arrivée les Grenadins étaient au pied des rem-
(i) La même chose était précédemment arrivée sous le règne de Muhamad Alhamar. La lance du premier
cavalier d'avant-garde se rompit au passage de la porte. C'est peut-être le même fait rapporté à deux époques^ ou Attribué à deux individus.
parts de Lucéna. Abu Abdalà fit aussitôt so^|mer le gouverneur de se rendre, le menaçant en cas de résistance de passer la garnison .au fil de répée. Le gouverneur , qui ne cherchait qu'à gagner du temps , eut Tair de vouloir entrer eu conférence , et il sut faire naître tant de difficultés sur la discussion des articles , que la plus grande partie du jour se passa sans qu'on eût rien terminé. Tout à coup des nuages de poussière annoncèrent l'approche des Castillans.
L'infanterie de Grenade i pleine de terreur , n'attendit pas le combat , et ^ sous prétexte de mettre en sûreté les bagages confiés à sa garde ^ elle se retira au-delà d'une petite rivière qui coule auprès de Lucéna j mais la cavalerie , qui faisait la fA*incipale force de l'armée , soutint le choc des chrétiens avec le plus grand courage. Au plus fort de la mêlée , un renfort de cavaliers amené par Alonso de Aguilar, arriva aux Castillans et décida la victoire. Diego de Cordouô saisit ce moment pour faire une sortie avec sa garnison, et les Grenadins , rompus et enfoncés par tant d'efforts réunis, furent mis dans une déroute complète. Le brave alcaïde de Loxa, Ali Atar , qui combattait auprès du roi , tomba, percé de mUie coups ; cinquante cavaliers qui l'entouraient périrent de même. Abu Abdalà, resté seul , tenta de se sauver , mais en arrivant
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a^bord de la rivière ^ il sentit que soncberal était trop fatigué pociA la pouvoir traverser. Alors il se glissa doucemeut à terre y et se cacha parmi ks )ODCS et les buissobs qui croissaient au bord de l'eau. Trois cavaliers chrétiens qui l'avaient suivi de près le découvrirent , et le misérable prince, craignant qu'ils ne lui ôtassent la vie , se nomma et se rendit leur prisonnier. Ces cavaliers le conduisirent à leurs généraux » qui l'ac* cueillirent avec les égards capables d'adoucir son infortune.
Dès que la funeste issue de cette bataille fut connue à Grenade , le parti du roi prisonnier se trouva soudain affaibli par la défection des uns et le découragement des autres'; celui d'Ahul Hacen au contraire prit une force nouvelle. Abul Hacen ne fut pas plus tôt informé de rheureuse réyolution qui s'était faite en sa faveur , que» de l'avis de son frère £1 Zagal , il se rendit à Grenade ; il fut reçtt dans l'Alhambra sans éprouver aucune résistance. Cef^endant la sultane Zoraya avait envoyé des ambassadeurs à Seville pour offrir la rançon ; de son fils ; en même temps elle écrivait à ce dernier , lui^conseillant de tout pro- .mettre au roi de Castille pour obtenir son appui. Abdalà suivit le conseil de sa mè* ; il 's'enga^ .geait à devenir à perpétuité vassal de la Castille^ à payer latedevance de douze mille pièces d'or,
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àxrendre la liberté à troia cents captifs chrétieDS au choix du rai , à le servir avep ses troupes , soit en paix soit en guerre, et à remettre soi^ fils unique en otage* Ferdinand consulta les.grand^ du royaume sur ces propositions, et les ^tIs furent partagés ; Ferdinand adopta celui qui lui sembla ]e plus propre â ;perpétuer la discorde dans Grenade et ameaer à la longue l'occasion de ruiister d'un seul coup Jla puissaio^^ie décrois-* santé des Maures : la liberté fut rendue à Abu Abdalà. Ferdinand^ prenant congé de lui , rie permit pas qu'il lui baisât la main , mais il le reçut dans ses bras en l'appelant son ami^, et il lui donna pour l'accompagner à Gnenade un fort détachement de cavalerie. ^
Malgré la désertion qu'il j avait eu dansi le parti d'Abu Abdalà , il lui restait encore des amis , et les trésors de la sultane ZiOraya ne servirent pas peu dans cette occai^ion à réct^a^flfer leur zèlct Ik lui livrèrent pendant Is^ nqit une porte de l'AlhayiJp r et de VAlbayciQ q^ l'iatjror> duisitdans les tQurs de l'Alcaziaba ^ où.l^s derniers débris dea Almor^vides s'étai^i[it ^|. Ipngtemps soutenus , après leur expulsiQq de tqut^ les villes de l'Andalousie. Le le^^d^mal» matin on publia par la ville qu'Abu Abdalà était dans l'Alcazaba , et les volages habitant dei Grenade ne furent pas plus tôt assurés^ dç la vérité de. cette
ti
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nouvelle , qu'ils se précipitèrent à grands flots SUT les avenues de TAlbaycin , faisant retentir Tair de leurs acclainations et du nom d'Abu Ab- 4filà. Pour rendre à son parti toute l'influence qu'il avait eue , ce prince distribua dans ce joui* beaucoup de récompenses, donna aux uns des emplois ^ aux autres des dédommagemens , fit beaucoup de promesses , et ^'attacha un grand nombre d'individus en faisant mouvoir les deux grands ressorts de la conduite des hommes , l'ambition et l'avarice.
Abul Hacen et ks siens , enfermés dans l'Aihambra, avaient vu tous ces mouvemens ; et les wazirs du conseil ^ assemblés sous les yeux du roi#discutaient sur les moyens de résister à cette crise. L'alliance d'Abu Abdalà avec les chrétiens^ les huiniliations auxquelles il s'était soumis , là faiblesse de son caractère , le malheur attaché à ses armes , c'étaient pour- les fiers wazirs de Gretiade autant de motifs de proscrire ce prince^ Il fut décidé qu'on travaillera^ sans délai à le chasser de la ville , et qu'on annulerait toute» les nominations qu'il avait faites. D'un autref côté , Abul Hacen , au bout d'un long règne où les peuples n'avaient eu pour loi que sa volonté,ne pouvait supporter la pensée d'être dépouillé par son propre fils; et l'attaque de l'Albaycini fut unanimement résolue*
Le jour parut , et le bruit des tambours et des instrumens de guerre se fit entendre d'un bout à l'autre de la ville. Les habltans épouvantés n'osaient ouvrir les portes de leurs maisons ; on ne voyait dans les rues que des gens armés qui couraient à leurs postes , les uns au Kom d'Abul Hacen , les autres au nom de son fils. Les troupes du roi conmiencèrent l'attaque. Les rebelles étaient en plus grand nomt)re , mais c'étaient pour la plupart des hommes de la lie du peuple qui , cédant au premier choc , s'enfuirent vers les rues barricadées. Là il y eut plus de résis^ tance , et le combat dura jusqu'à la nuit sans que la victoire se fût déclarée. Des deux côtés , on attendait avec impatience le retour de l'aurore , pour recommencer la sanglajite lutte qui avait déjà coûté la vie à un grand nombre.de cavaliers des plus illustres familles de Grenade. Abul Hacen, entouré de ses vtfazlrs et de ses alimes , exprimait la douleur dont il était pénétré à l'aspect de tant de désaitres. Un alime, nommé Macer-, celui qui* avait fait entendre sa voix prophétique après la ruine de Zanara , of-» frit de ménager un accommodement; entre les deux partis ; mais il s'agissait pour ^^ ^^i d'ab* diquer sa cmironne. Les exhortations de son fils Cid Alnàyar l'y déterminèrent. « Délivre-toi ^ lui ndit le prince, des inquiétudes attachées à
III
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uTexercice du pouvoir suprême. Le trône de ft Grenade flotte au milieu des tempêtes ; la mer » irritée menace de Tengloutir ; laisse à d'autres » le soin de le protéger contre l'orage. Tu as be- 9 soin de repos ; choisis une obscure retraite , tu 9 y trouverai la paix et le bonheur. •
Déjà le son des trompettes appelait les Grenadins au combat. La veille ils n'avaient eu qu'un intérêt étranger à défendre ; maintenant le désir des vengeances se mêlait au premier motif. La perte d'un ami , d'un parent , d'un frère, avait fait couler les larmes de la mère , de l'épouse , de l'amante , et ces larmes demandaient du. sang. Au moment où J'affreuse mêlée allait commei^cer, l'alime Macer, les mains élevées, s'éljince au milieu de ces forcenés: « Arrêtez, leur dit-il d'une voix forte, arrêtez, «suspendez ces coups fratricides. Quelle est • votre fureur? D'où vient cette haine farouche «qui vous arme les uns contre les autres? Âh! ]{ jusques à quané, aveugles instrumens des pasvsions étrangères, immolerez- vous votre propre »bonheuf , celui de vos enfant, de vos épouses, » de votre patrie ? Insensés que vous êtes ! vous 9 servez au prix de vos vies l'injuste ambition » d'un mauvais fils qui détrône son père I Et vous »qui soutenez ce dernie» , ne voyez- vous pas que » déjà la vieillesse a éteint son ardeur guerrière
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et consumé ses forces ? Le père et le fils se disnputent un empire qu'ils ne peuvent défendre » ni l'un ni l'autre : n^avez-vous point de honte » de vous égorger pour ces deux hommes ? ! si » le sang que vous venez de répandre , celui que i^^ous voulez répandre encore , n'avait- coulé . » qu'en face de l'ennemi et pour l'intérêt de la
• patrie, vos étendards vainqueurs flotteraient » au-delà du Guadalquivir et sur les bords du j>Tage. Mais quelle différence! De toutes parts
l'ennemi vtus poursuit et vous presse;- il est à «vos portes, et vous vous entr'égorgez ! Songez «plutôt à lui résister. Mais qu'attendez-vous du
• faible Abu Àbdalà? Qu'attendez-vous d'Abul » Hacen , courbé sous le poids des années ? N'est- » il point parmi vous quelque [^guerrier coui^a- » geux , aimé de la fortune , cs^pable de vous conduire ^u combat et à la victoire ? Qui de »vous ne connaît Abdalà el Zagal , la terreur » des frontières , le vainqueur des chrétiens ,
• Abdalà el Zagal, le descendait , le fils de nos , A rois de glorieuse mémoire r» A ces mots un seul cri interrompt l'alime : Vive Abdalà el Zagal ! qu'il soit notre roi et notre vengeur !
Des messagers furent envoyés sur-le-champ à Malaga , au nom du peuple de Grenade , pour conjurer le prince de recevoir la couronne.
Brévenu d'avance par un exprès de spn frère >,
Abdalà avait eu le temps de se déterminer , ou pour mieu?( dire de se préparer au départ , puisqu'il suivit les messagers à leur retour à Grenade* !l^éduan ben Egaz l'accompagna. On dit qu'au passage de la moutagne, il aperçut un parti dç cent cavaliçrs chrétiens qui étaient sortft d'Alhama , qu'il fondit sur eux avec son escorte , et qu'il les passa tous au fil de Tépée. En arri* yant à Grenade, les têtes des chrétiens, que ses çayallers portaient suspendues à l'arçon de la selle, annoncèrent sa yictoire ; eè ce Sianglant trophée 9 regardé par les Maures comme d'un heuretux augure pour l'avenir , rendit plus générales , et surtout plus sincères , les acclamations par lesquelles il fut accueilli. Abdalà el Zagal monta directement à l'Alhambra ; il y fut reçu à bras ouverts par Abul Hacen , qui ne montra point de regrets au sacrifice qu'il venait de faire ; ir se retira à lUora, avec ses deux enfans Cid Yahie et Cid Aln^ys^r , ses femmes , ses esclaves et ses trésors.
Aadej.c Abu Abdalà ne%ouscrivit point à l'élévation
Derhégire de SOU ouçlc , et i) refusa tout aecommodement qui tendrait à le priver de la couronne , ou même à diminuer son autorité. Vainement son oncle lui proposa-t-il de régner avec lui dans Grenade, et d'unir leuaîs efforts pour repousser les. chrétiens ; Abu Abdalà se montra inflexible. Alors
DBS ARABES EN ESPAQffE. 34 i
el Zdgal écrivît à son beau^frère Zâim , wâli d'AImérie , et à son neveu ïahie , wali de Guadîx , pour les mettre dans ses intérêts ; de son côté 5 Ahu Abdalà écrivît an roi de CastiHe poHr lui denàander du secoars, pairce qu'il courait risque d'être chassé de Grenade ; et Ferdinand , qui faisait conisûster sa politique à fomenter la guerre civile ^ lui envoya quelques troupes. Abu Abdalà n'introduisit pas impunément- ses alliés dans Grenade f pour chaque soldat chrétien qui entra dans ses rangs, il en sdrtit plusieurs cavaliers maures pour passer sous les drapeaux d'Abdalà él ZagaL
Les rois de GastiUe ne se contentèrent pas dt fournir des secours à Abu Abdalà , sous le prétexte spécieux de faire la guerre à son compétiteur, mais ils rassemblèrent une armée nombreuise à Cordoue. Cette armée alla faire le siège d'Alors 5 qui était une place très-foïrte , bâtie suides roc heffi ; et Tartillerie produisit tant d'effet , qu'en peu de jours de vastes brèches ouvrirent un passage aux assiégeans pour entrer dans la ville. La garnison , considérablement affaiblie , demanda à capituler et obtint-d 'honorables conditionâ. Le château de Ca%ara-«BonéIa se rendit également, ainsiqueplusieurs peuplades voisines. LesMaurësqui garàaientla frontière du côtéd'Antéquéra tentèrent de repousser les chrétiens ,
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et ils les attaquèrent dans les environs de Gàzara* Bonéla ; ils y perdirent beaucoup de monde , et furent contraints eux-mêmes de se sauyer dans les montagnes. Après cette victoire, les CastiUans descendirent sans obstacle dans la plaine de Grenade, où ils firent beaucoup de dégât; et, quand les chaleurs furent passées , ils allèrent investir Séténil , qui , faute de secours , ouvrit ses portes pour éviter la destruction. Les deux rois de Grenade voyaient ces désastres, et, tout occupés de leurs intérêts particuliers, ils ne prenaient aucun moyen pour prévenir de plus grands mal* heurs. Ceux qui tenaient pour Abu Abdàlà s'es^ tlmaieot d'abord très-heureux dé n'avoir rien à craindre des : armes des Castillans ; mais ces dangereux auxiliaires n'en dévastaient pasmoins leurs campagnes dans leurs course fréquentes. Dans cette fâcheuse extrémité , Abdalà el Zagal écrivit à tous les souverains de l'Afrique ; ce fut sans succès. La perte de Grenade . était déjà arrêtée dans les immuables décrets du destin ; et cette malheureuse ville ne fut point secourue. Les Castillans menaçaient de nouveau la ville de Loxa; ils l'avaient investie dès la fia de rhiver ; et déjà les habitans parlaient de se rendre , lorsqu'ils virent arriver la cavalerie de Grenade envoyée par le roi el Zagal. Les Grenadins f puissamment seoondés par une sortie de
la garnison , forcèrent le camp des chrétienB et délivrèrent la ville. Abu Abdalà voulyt pro)&ter du moment où son oncle était privé de sa c?ivalerie pour l'expulser de Grenade , et il donna plusieurs assauts à l'Alhambra* Ses tentatives furent infructueuses ; les v^ralîs d'Almérie et de Guadix accoururent, et l'obligèrent à reptrer dans TAlbaycin. Ces derniers événemens ne firent qu'augmenter le mal ,, parce que les deux jiv^ux se craignant également, ou se méfiant l'un de l'autre 5 se condamnèrent à rester d,atis Grenade, quelque chose qui arrivât au dehors^
La conduite de ces princes servait trop bien Ande j. c. les projets des rois de Castille pour qu'ils n'en ne rhégire, tirassent pas avantage ; assurés de ne point trou* vei^d'ennemis hors des places fortes , ils saisireat ce moment de multiplier les sièges. Cohin , Cartama, Ronda, Marbella, furent investis à la fois; La première de ces villes , emportée d'assaut , fat entièrement ruinée , ses murs abattus , ses habitans massacrés. /]!eux de Gartama, frappés de terreur, n'attendirent pas pour capituler que l'ennemi fût sur la brèche. Le siège de Ronda fut beaucoup plus long. Cette ville , plus forte encore par sa position sûr de^s rochers escarpés que par ses remparts et ses tours , était défendue par une garnison nombreuse, toute composée de vieux soldats ; elle était également bien pour-
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TUe en munitions de tout genre. Les Castillans faisaient peu de progrès. La garnison , pût des sorties fréquentes , exécutées éur tous les points , renversait^ détruisait les travaux des assiégeais ; ceux-ci, voulant diriger leur attàqtte de cinq côtes différens , finirent par construire cinq camps retranchés pour se mettre à l'abri de ces sorties. Ce fut alors que dressant leurs batteries sans en être empêchés , ils placèt^ent des morutiers (r) au moyen desquels ils firent pleuvoir sur la ville des matières enflammées qui embrasèrent les maisons et les édifices* La teirreur , le désespoir s'emparèrent de tous les cœurs ; les fetnmes , les enfans , les vieillards , remplissaient Taîr de leurs cris; les préparatifs cï'tin assaut, aperçus du haut des remparts , redôublèreàt les alarmes ; on demanda à capituler , et les Castil*lans, qui voulaient prendre la ville et non Ife ruiner, accueillirent avec empressement cette deînande. Les habîtjins conservèrent leurs bietife et la liberté , les soldats les artnes et ietar bagage^ Lès Castillans réparèrent aussitôt lès brèches qu'ils avaient faites , et tout le dommage que k
(i) Quelques historiens semblent dire que ce fut à ce siège qu'on fît pour la première fois usage des grenades ou des bombes , en parlant de globes de fer creux remplis d'artifices. * '
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Ville avait éprouvé* Ils y laissèrent une garnison considérable 9 et ils allèrent ensuite soumettr^e toutes les petites villes , ou forteresses voisines.
Après quelque temps de repos , l'armée chrétienne reprit ses opérations. Une partie des troupes marcha sur Moclin et Vélez-Malaga ; l'aiitre se porta sur Loxa^ qui tant de fois déjà avait été assiégée sans pouvoir être prise. Les habitans de Grenade commencèrent aloi's à trembler pour eux-mêmes ; car, si ces tilled succombaient, il ne restait d'autre défense à Grenade que ses propres remparts. Les faki* , lés âlimies, touf les gens sensés disaient ouvertement que de la division des deux rois naîtrait la ruine de l'état ; et, comme en général ils étaient dans les intérêts d'Âbdalà el Zagal , ils s'exhalaient en itnprécations contre Abu Abdïilà. Cependant ieurs discours ne suffisaient point poiir aîtêter les propès des chrétiens ; ils allèrent conjiitér El Zagal de suspendre pour quelques instans là guerre civile, et de songer aux périls qui les entouraient. El Zagal ne se rendit qu'à regret à leurs instances , quoiqu'il sentît la justesse de leurs observations. Il aurait voulu du moins , avant son départ , faire un artanf ement quelconque avec soil neveu ; celui-ci rejeta toutes lès propositions qu'on lui fit ; mais , quand el Zagal fut sorti de Girenade , Abu Abdalà craignit Tin-
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fluence que pourrait donner à son oncle un syccès à Tannée , et il résolut de courir les mêmes chances. Il sut au surplus se faire un mérite du parti qu'il prenait , en lui donnant pour motif le désir de contribuer pour sa part à la défense commune.
And* j. c. Abdàlà el Zasal s'était ayancé du côté de Mo- *^ ^*«*«' clin. Réduanben Egaz, qui commandait l'ayantgarde/ arriva au point du jour sous les murs de la place que les chrétiens assiégeaient , et don- .naut aussitôt le signal de l'attaque il pénétra dans leur camp , les mit en déroute et délivra Moclin.Sans s'arrêter, il prit le chemin de "Vfcez- Malaga, qu'une autre division ennemie tenait étroitement bloqué. Emporté par son courage , il n'eut pas la patience d'attendre que lé roi fût arrivé avec le reste de l'armée , et comptant sur de nouveaux triomphées il assaillit les chrétien%, malgré les retranchemens qui les défendaient. Il eut d'abord de l'avantage ; mais , tandis qu'il disputait la victoire, les Castillans -reçurent de puissans renforts qui firent changer en un instant la face des affaires ; les Maures enfoncés se mirent à fuir. Dans ce moment arrivait Abdalà el Zagal. L# désordre de l'avant-garde se com-, muniqua si rapidement à sa propre armée qu'il lui fut impossible de rétablir le combat, et il sembla n'être venu que pour augmenter les ho r-
reurs de cette journée, en amenant un plus ^and nombre de victimes. Réduan^ suivi de quelques cavaliers, parvint à se jeter dans Yéleai- Malaga. El Zagal ne put qu'avec peine rallier quelques troupes qu'il ramena vers Grenade. La nouvelle de sa défaite y était parvenue avant lui ; les fuyards l'y avaient apportée. Elle causa dans les esprits une révolution aussi prompte qu.'înespérée ; le peuple n'eut plus que des malédictions pour le roi vaincu ; et ses plus zélés partisans, cédant au torrent de l'opinion, se déclarèrent pour Abu Abdala , dé sorte que, lors* <{u:'il se présenta devant la ville , les habitans fermèrent leurs portes et refusèrent de le recevoir. Il se retira vers Guadix.
Abu Abdalà était pour lors assiégé dans Loxa. Ce prince était malheureux dans tout ce qu'il entreprenait. 11 avait appris par des espions que les Castillans attendaient des renforts ; et, afin de détruire par un coup d'éclat l'opinion que ses liaisons avec eux le rendaient infidèle à son pays, il conçut le projet de s'emparer des montagnes, d'attendre les chrétiens au passage, et de répandre leur sang pour montrer qu'il ne voyait en eux que des ennemis. Il se mit donc en embuscade avec cinq cents chevaux ; mais un détachement d'infanterie castillane, gravissant les rochers , vint menacer les cavaliers grenadins ,
qui étaient au food d'un TalTo» , d'uae destructioD inévitable. Les. Maures tournèrent promptement bride et se sauvèrent de toute la vitesse de leurs chevaux ; ils furent poursuivis jusqu'aux portes de Lojca , dont le siégie fut continué avec une vigueur qui ôtait aux habitans toute espérance de salut. Abu Abdalà, craignant de tom- ' ber comme ennemi entre les mains de ses alliés, ordonna d'entamer des négociations , et l'on convint d'une capitulation qui laissait aux habitans la liberté et la vie, leur permettait de sortir de la ville , et leur donnait la faculté d'emporter en se retirant tout ce dont ils pourraient se chapon , Abu Abdalà essaya d'excuser sa conduite aux yeux des Castillans, en disant qu'il avait été contraint par ses sujets à venir au secours de Loxa ; il ajouta qu'au fond de l'âme il était toujours le mêmei Les Castillans se laissèrent per* suader en apparence : ils ne voulaient pas rompre une alKanee sur laquelle ils comptaient pour consommer la ruine des Maures , en les tenant armés les uns contre les autres.
Après la conquête de Loxa, lés Castillans marchèrent sur lUora , dont ils s'emparèrent en peu de jours. LeroiAbuI Hacen en était sorti depuis peu avec sa famille pour se retirer à Almiinécar; il fuyait les ennemis, et.il s'approchait du tombeau. Il mourut dans cette dernière
ville , aussitôt après son arrivée ; et il ne vit pas du moins le renversement de ce trône qu'il avait occupé dans sa jeune«se avec quelque gloire (i*j. Moclin eut le sort dlUora ; Zagra, Baùos et plu-* sieurs autres places furent également prises. Abu Abdalà se dédommajgea de ces pertes par la conquête de TAlhambra , et le plaisir de régner seul dans Grenade.
Le brave Réduan, enfermé dans Vélea-Ma-^"^*'*^
laga, se défendait encore, quoiqu'il n'eût plus °* 'g*'*^^''*' d'espérance. Il ne voyait que trop la nécessité de rendre une place sous les débris de; laquelle il se serait eùseveli , si tous avaient eu son cou-*» rage; mais ses meilleurs soldats avaient péri durant le siège : les autres n'attendaient qu'en tremblant le moment d'un assaut ; les provisions manquaient, et les habitans craignaient de payer de leurs biens et de leur vie la longue résistance de la garnison. Toutes ces considérations forcèrent Réduan à capituler. Le comte de Cifuentes se trouvait parmi les assiégeans. Depuis que ce seigneur avait été le prisonnier de Ré*
(1) Abdalà el Zagal fut soupçonné de l'avoir fait empoisonner. C'eût été là , ce semble , un forfait inutile , puisque la mort d'Abul Hacen ne pouvait lui procurer aucun avantage, et qu'elle pouvait au contraire hii susciter des rîva^ux dans les deux, fils de l'esclave chrétieime.
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duan , qui lui avait généreusement rendu la li^ berté, ils s'étaient liés d'une amitié d'autant plus sincère qu'elle était fondée sur l'estime. Le comte reconnaissant lui fit accorder les conditions les plus honorables pour lui , les plus avantageuses pour les habitans. La reddition de la forteresse de Bentomé suivit de près la capitula tion de Vêlez.
' La possession de Marbella , d^ Bonda , à l'occident de Malaga; d'Antéquéra, d'Alhama, de Loxa , au nord ; de Yélez à l'orient , rendait la position jde Malaga extrêmement fâcheuse. Les conquêtes succ^j^sives des Castillans , isolant cette ville , la plaçaient au cnilieu d'une terre ennemie, où elle n'aurait pu se soutenir que par le secours de ses vaisseaux , $i elle en avait eiu Les habitans d'ailleurs s'attendaient à un siège. Us sentaient bien que les rois de Gastille n'avaient subjugué tout le pays d'alentour que pour pouvoir ensuite arriver à eux sans obstacle. Toutefois le malheur de leurs voisins ne les avait pas effirayés , et la haine du nom chrétien était si forte chez eux, qu'ils préféraient la mort à l'odieux esclavage qui les menaçait. Muza ben Gonixa, proche parent d'El Zagal, wali de la ville, n'avait rien négligé pour la mettre en état de défense ; il avait même pris à sa solde des ' bandes africaines d'une valeur indomptable,
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mais d'un naturel dur et féroce. Lorsqu'à ?it les/ ennemi;; s'approcher , il crut deToir recourir aux négociations , avant d'employer la force. , pour prévenir un siège qui pouvait entraîner la ruine totale de cette ville superbe. Les Africains 9 qui ignoraient Tobjet de ces fréquens messages au camp des chrétiens, crurent qu'il s'agissait de les surprendre pour les livrer aux ennemis. Furieux , désespérés , ils coururent aux armes et s'emparèxent de la forteresse d'Alcazaba (1), dont ils tfaassacrerent la garnison et le commandant ; ce dernier était frère d'Aben Conixa. On eut beaucoup de peine à les calmer et à les faire rentrer dans le devoir ; mais il fallut renoncer à la voie des négociations.
Le siège dura plusieurs mois. Les Maures et les Africains déployèrent à l'envi la plus grande valeur, soit dans les sorties qu'ils firent, soit jà la défense de leurs remparts. Les Castillans de leur . côté firent les plus grands efforfs (ie bra*voure et montrèrent une opnstance inébranlable ; mais la disette , qui se fit sentir dans la ville , les servit mieux encore que leur valeur.
Gomme sa population était fort nombreuse , et qu'il n'y pouvait entrer aucune espèce de pro-
(1) 11 y avait dans l'enceinte ^e Malaga deux forteresses 9 Tune appelée Gabalfaro et Taytre Ajca^aba. .
JJ
"i^i^ious, les habitaos éprouyèreut an bout de peu de temps des privations , c[ui chaque jour deyenaient plus rudes et qui bieutût furent iotolé*râbles* Atoi:s les princip£|ux d'entre eux s'assemblfrent en secret, pour aviser aux moyens de livrer la ville aux Castillans.» sans s'exposer eux* Clames aux fureurs de la populace. Ils chargèrent de cette négociation difficile jili Dordux, lun d'entre eux (i). Celui-ci, arrivé au camp deç chrétiens , fut conduit devant Ferdinand ,
(i) Les historieDs espagnols- font une longue rehitioii du siège de Malaga ; mais, en la comparant, au récit des Arabes , il paraît qu'ils Tont empruntée A leur imagination plutôt qu'ils ne l'ont composée sur 4es renseignemens exacts. Ils disent que le wali s'appelait Ahmed Zégrî; que le roi Ferdinand députa vers lui un Maure qui servait dans son armée , pour l'engager à rendre la place ; qu'Ahmed Kégri rejeta toute espèce de propositions ; qu'Sl Zagal vint au secours de Malaga ; mais qu'il Cul attaqué et défait pyey^ Abu Abdalà; que la yi^is se rendit à discrétion ; que la reine Isabelle intercept ppur les habitans « etc. La plupart de ces circopstaçi^es sont invraisemblables , quelques-unes sont évidemment fausses. Nous croyons que le récit simple des Arabes doit Çtre préféré, avec d'autant plus de raison qu'on y voit ce qui, défiguré par les chroniqueurs espagnols , a fourni vraisemblableiQ^ént les dikails rap^Qrtés plus lard ]^r Içurs historiens^
qui déclara que pour punir la résistance des ha« bitans il exigeait qu'ils se rendissent tous à discrétion ; et néanmoins il fit promettre en particulier à Ali Dordux les plus riches récompenses s'il facilitait cette importante conquête. On vit alors chez Ali Dordux ce qu'on voit trop souvent chez les hommes : l'intérêt personnel préféré à l'intérêt général. Les chrétiens furent iqtroduîts de nuit dans le château de Gébalfaro ,. d'où ils. se répandirent dans la ville. Les habitans étonnés ne savaient d'abord si c'était une surprise ou l'effet d'une convention ; ils furent bientôt tirés de cette incertitude par les soldats castillans, à qui l'on permit le pillage. Beaucoup d'habitans périrent au milieu' du tumulte, d'autres' perdirent la liberté ; quelques-uns se sauvèrent par mer« Ali Dordux obtint un prix digne de lui ; il fut chargé de taxer et de recouvrer le montant de la rançon de ses malheureux concitoyens. Abu Abdalà, descendant au dernier degré d'abjection pour conserver sa couronne avilie, envoya complimenter Ferdinand sur la prise de Malaga.
Après avoir soumis toute la partie occidentale ^n de j. c.
• ou
du royaume de Grenade , Ferdinand eut plus De Phégire,
que jamais le désir et l'espérance de le posséder tout entier. Pour y parvenir , il avait deux partis à prendre : celui d'attaquer immédiate* III. 23
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ment la capitale V dont la chute pouvait entrât* ner celle des autres villes, ou bien celui de s'em-^ parer d'abord de ces villes, et de couronner ses conquêtes par la pri«e de Grenade^ Il choisit le dernier; la politique le coBseillàit dans les circonstances particulières où se trouvaient les Maures. Abdalà el Zagal , retiré à Gùadix , s'était fortifié dans cette ville ; il possédait encore Baza , Almérie , Vera et d'autres places fortes. La prise de Grenade n'aurait fait qu'augmenter ses moyens de résistance^ en pous** dant dans ses rangs tous ceux que la défaite d'Abu Abdalà aurait laissés sans biens et sans patrie. Il était biea plus sage d'attaquer d'abord tll Zagal , de profiter , pour le réduire , de sa mésintelligence avec son neveu : Grenade devait ensuite tomber d'elle-même. En exécution de ce projet, une armée nombreuse envahit la province d'Almérie, La ville de Vera,, celle de Mujacar ,. Vélez-le-Roux, plusieurs forts, des environs , ouvrirent successivement leurs portés. L'exemple récent de Malaga frappait les esprits d'épouvante, et les habitans, qui attendaient peu de leurs rois , se hâtaient de se soumettre pour échapper 4e l'esclavage et de la ruine.
Le château de Taberpa opposa de la résistance ; El Zagal eut le temps de venir à son secours. Il était parti de Guadix avec mille cava-
Uers 9 et une infanterie nombreuse levée dans les montagnes ; elle se composait d'hommes peu exercés au maniement des armes , mais courageux et capables d'endurer la fatigue. El Zagal ne pouvait avec de telles troupes en venir à une bataille rangée ; il se contenta d'occuper les bois, les défilés 5 les montagnes , et de harceler sans cesse l'armée ennemie. Il fit tant qu'il contraignit les chrétiens à lever le siège ; il eut le même boùheur du côté de Huescar et de Baza ; et , dans une de ces escarmouches meurtrières qui s'engageaient tous les jours entre ses troupes et les Castillans , le grande-maître de Montésa , parent du roi Ferdinand , fut tué avec un grand nombre des siens.
Irrité de ces divers échecs, le roi de Castille And* j. c.
fit pour rentrer en campagne de vâjstes prépara- ne rhigiM tifs. Une armée de cinquante mille fantassins et de douze mille chevaux se rassembla à Jaën ; et, pour augmenter la force réelle de cette armée en diminuant chez les Maures les moyens de défense , il sut élever tme insurmontable barrière entre leurs deux princes , par un traité conclu avec Abu Âbdalà. Par ce traité , que la soif de régner, ne fût-ce que sur des ruines, pouvait seule arracher au lâche fils d'Âbul Hàcen , Ferdinand promettait protecti5n.au roi de Grenade, celui-ci s'engageait à laisser sans secours le
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produit d'abord par la gratitude , fortifié ensuite par la yénâration et l'estime que les augustes époux faisaient naître autour d'eux. Dans un de ces momens de franchise et d'abandon , où l'esprit échauffé par le cœur n'exprime que les sensations que le cœur lui transmet, Yahie, dit-on, s'écria que jamais il ne tirerait l'épée contre le roi Ferdinand ni sa noble épouse. Ceux-ci récompensèrent ce dévouement naissant par le don de plusieurs terres (i) et l'assurance de leur faveur. On assure même que, cédant auxraisonnemens persuasifs d'Isabelle , le prince maure embrassa le christianisme-, et que néanmoins on tint pendant long-temps la chose secrète, de crainte qu'il ne perdît la confiance des siens. Cid Yahie promit aux rois de GastiUe, en les quittant, de faire tous ses efforts auprès de son cousin £1 Zagal, pour l'engager à leur remettre les villes d'Almérie et de Guadix.
An <ie j. c. Il ne remplit que trop bien sa promesse. Après De rhégirc, avoir peint aux yeux d'El Zagal , avec dea, cou?leurs aussi vives que vraies, l'état de faiblesse et de décadence où siî trouvait le royaume , il lui conseilla de traiter avec le roi Ferdinand.
(i) Entre autres, la juridiction de Marchéna , entre Ossune et Seville, laquelle coinprenaît plusieurs peuplades.
« La guerre , dîMl 9 ne peut que hâter notre » ruine; et il vaut mieux sans doute se fier à la » générosité de Ferdinand , que d'attendre inuti- » lement les faveurs de cette fortune cruelle qui , » depuis si long-temps , se plaît à nous accabler. » Rappelle-toi le funeste horoscope qui présida »à la naissance d'Abu Âbdalà. On avait cru » d'abord que les malheurs prédits s'étaient acncomplis, lorsqu'il fut fait prisonnier à Lucéna ; »mais nous voyons bien maintenant que les » rigueurs du sort n'étaient pas épuisées par » cette calamité passagère. Pour moi, continua »]e prince, je ne vois dans tous ces événemens «que la volonté d'Alà. C'est lui qui, pour nous » abattre , réunit sous la même main les deux »puissans royauines d'Aragon et de Gastiile, • c'est M qui veut poser sur le front de Ferdi- »nand la brillante couronne de Grenade. » Il se tut à ces mots , et le roi £1 Zagal , qui l'avait écouté avec beaucoup d'attention , Fair morne et pensif, rompant tout à coup le silence, et poussant un profond soupir, répondit avec un douloureux accent : « jUakuma Suhakana hu l » Je ne vois que trop , mon cousin , qu'Alà dans » ses éternels décrets a résolu la perte de Gre- » nade ; car au courage que je trouve encore dans » mon coeur , cette main , cette épée sauveraient •l'état, si la volonté contraire d'Alà n'y mettait
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> un obstacle innocible. Traitons donc avec ce «fier ennemi, puisqu'AIà le favorise, et nous » livre à lui sans défense. »
Il ne s'agissait plus que de régler le^ conditions avec Ferdinand. Les deux princes se rendirent ensemble à son camp, qui était près d'Almérie. Ferdinand les reçut avec de grandes démonstrations d'amitié , et le traité fut stipulé au milieu des Sètês et des taresses qu'il leur prodigua. Les habitans d'Almérie et de Guadix furent admis , comme <;eux de Baza , au nombre des sujets du royaume, et il fut convenu qu'ils ne paieraient d'autres taxes que celles qu'ils payaient auparavant au roi de Grenade. El Zagal reçut en propriété (i) de vastes domaines. Les troupes eçpagnoks prirent aussitôt possession de ces deux villes. Cette révolution avait été si rapide , et l'on y était si peu préparé , que la surprise des Castillans égalait presque celle des* Maures. INi les uns ni les autres ne savaient s'ils devaient croire ce qu'ils voyaient de leurs yeux , ce qu'ils touchaient de leurs mains. L'étonnement surtout, la^^tupeur, étaient au. comble
(i) La juridiotion d'Andaraz, la yallée d*Alhaurin, entre Malaga et Marbella , et la moitié des salines de Maléha. Quelque riehes que fussent ces posses»ion&, e'était un prix astiez mesquia de la vente d'un rpyaviniç. ,
■W ■ ^^dV*J I
panni les babitans de$ campagnes et deâ Tilles yoismea ; ils ne pouvaient concevoir commet deux places aussi fortes s'étaient si promptement rendues. Mais les nouveaux sujets de Ferdinand , ne songeant qu'au présent , ne trouvaient que motifs de satisfaction dans l'événement qui les délivrait pour toujours du fléau de la guerre, au moment où ils s'attendaient à s'en voir dévorés ; ils faisaient peu à peu partager à leurs voisins l'opinion qu'ils avaient euxmêmes de leur bonheur, et' ceux-ci, entraînés par l'exemple , vinrent apporter à Tenvi au camp d'Almérie les protestations de leur soumission sans réserve et de leur future fidélité.
Les Grenadins avaient été saisis d'un profond sentiment de crainte en apprenant que tant de villes s'étaient placées sous le joug ; et , comme la sédition est toujours près du mécontentement, la populate ne tarda pas à passer des murmures à la révolte. Elle nommait Abu Abdalà mauvais musulman, traître à son pays, ennemi de sa religion; et, la fureur des mutins augmentant par degrés , ils finirent par se transporter à l'Alhàmbra, en «poussant des cris.de rage et en brandissant des lances et des épéés. Les scheiks, les wazirs , les alfakiis , tous ceux qui conser-» vaient encore quelque crédit , . se précipitèrent au devant de ces forcenés , sans pouvoir les cal*
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mer ; ils donnèrent pourtant à Abu Abdalà le t^Dops de s'enfermer dans TAlhambra et de s'y mettre en sûreté ; et, tandis que les factieux délibéraient sur les moyens de l'y assiéger, des exprès , envoyés par lui en diligence , allèrent annoncer ses dangers & ses alliés. Ceux-ci n'araient garde de négliger une si heureuse occasion de ravager impunément les champs de Grenade , et plusieurs commandans des frontières , ayant réuniJeurs forces, marchèrent au secours d'Abu Abdalà. La nouveHe de cette invasion fit plus d'effet sur les Grenadins que les discours de leurs alfakis , et les troubles furent sur-le-champ apaisés. Ce fut ce moment que choisit le roi de Castille, pour rappeler à Abu Abdalà les clauses du dernier traité , et le sommer de lui remettre Grenade. Ce malheureux prince vit alors toute la profondeur de l'abîme creusé sous ses pas par sa propre imprudence. Il répondit au roi Ferdinand qu'il ne pouvait, malgré ses désirs , exécuter une convention que la no^ blesse et le peuple de Grenade avaient refusé d'approuver, et qu'il le conjurait de se contenter de ce qu'il avait conquis.
Dans le même temps , les habitans de Guadix se révoltèrent parce qu'au mépris de la capitulation , on voulait les faire sortir de la ville pour les loger dans les faubourgs. Comme les Castil-
lans avaient dans Guadix une forte garaison 9 >€ette vévolte fut promptement dissipée ; mai^ 9 tandis qu'on étouffait le mécontentement à Guadix, il se manifestait ayec violence dans les domaines cédés à Abdalà el Zagal. Ce prince courut même risque de perdre la vie ; il se sauva à la cour de Castille. Ferdinand lui offrit des soldats pour réduire ses vassaux rebelles $ mais £1 Zagaly qui ne pouvait peut-être, au fond • de son cœur^ s'accoutumer à la condition pri^ vée dans un pays où il avait porté la couronne i demanda au roi l'agrément de passer en ÂfriquCé Ferdinand y ayant consenti , El Zagal céda à son cousin Yahie une partie de ses possessions , et il vendit les autres au roi pour une somme d'argent; après quoi il s'embarqua pour (1) Oran.
Lorsque, par le départ de son onde, Abu Abdalà se crut sans rivaux, il s'imagina que s'il pouvait réunir sons son sceptre tous les esprits divisés, il lui serait ensuite facile, non-seule* mexit de défendre Grenade, mais encore de re-*
couvrer toutes les villes qu'il avait perdues. Convoquant aussitôt les alimes ,et les alfakis , et
(i) On dit qu'il alla s'établir à Trémécen , où il existe «ficoredes families qui prétendent descendre ded derniers suHans de Grenade*
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heure fatale , prédite ^adi^ par Macer. Le conseil des wazirs se réunît sans délai dans I^Alhambra ; les généraux , les scheiks , les alfaUs , les alimesyles principaux habitans, se joignirent aux wazirs. L'Hagib Abul Casim Abdelmélic offrit dans un tableau succinct le résultat certain de ses renseignemens sur la situation de la Tille , la quantité de ses proyisions , ses ressources , le dénombrement des habitans eu état de porter les armes , et les moyens probables d^entretenir les subsistances par les Âlpuxarres. Il termina son exposé en ces termes : « Nous avons beaucoup de monde ; mais quels serrices pouvons-nous tirer de cette multitude indocile ? elle crie , elle menace en temps de paix , elle se cache dès quele danger se montre. » — « Eh! pourquoi déprimer nos soldats ? s*écrla pour lors un cavalier grenadin nommé Muzaben Abil Gazan.
Pourquoi douter de leur courage ? Sachons les conduire , et ils montreront de Taudace et de la valeur. Outre les gens de guerre que Grenade renferme, fantassins ou cavaliers, tous aguerris, tous endurcis aux fatigues, il y a vingt mille jeunes gens, espérance et honneur de Grenade , qui brûlent de combattre pour la patrie. » Abu Abdalà prît alors la parole , et se tournant vers ses capitaines : « Vous » seuls , leur dit-il ,,vous êtes l'appui de Tétat !
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» Vous seuls, protégés par Alà, pouvez laver » dans te ^sang ennemi nos communes injures, » rendre à la religion son éclat, la majesté au K trône , le repos à vos femmes , le bonheur à » vos enfans, à vous-rmêmes. Faites donc tout ce 9 qui TOUS paraîtra convenable pour, le salut de » Grenade. »
Soudain on se distribue les charges et les fatigues; chacun veut sa part du danger. Le valeureux Muza dirigera les sorties contre l'ennemi ; Naïm Réduan et Muhamad ben 2aïde comman-»
deront sous lui. Abdel K^rim Zégri aura la défense des remparts ; chaque alcaïde veillera particulièrement à la sûreté d'un fort, d'une tour, d'un quartier de la ville. On s'occupe ensuite des subsistances , de la manière d'amener les convois dans la ville ; on établit des magasins où les den-^ rées, où les grains seront déposés, pour être régulièrement distribués suivant le^ besoins. On règle également l'ordre du service imposé aux habitans. Quand la patrie est en péril , soldats et citoyens se doivent à sa défense , ou pour mieux dire tout citoyen est soldat. On arrête que chaque jour trois mille cavaliers sortiront de la ville , sous les ordres de Muhamad Sahir ben Atar, fils de l'ancien alcaïde de Loxa , digne de son père par sa valeur et sa prudence consommée ; ils escorteront les mulets qui viendront m. 24
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de la montagne chargés de provisions ^ et cinq cents cavaliers d'élite , . éclairant leui^ marche ^ avertiront des dangers afin de diriger à propos les secours.
Toutes ces dispositions , sagement conçues , furent pendant long-temps exécutées de même.
Les convois entraient dans la ville , tandis que Musa , par de vigoureuses sorties , appelait sur des points éloignés Tattention et les forces des Castillans. Les Grenadins avaient tant de confiance en ce général , que durant les premiers mois du siège les portes de la ville restèrent constamment ouvertes. Ferdinand s'aperçut que, dans ces engagemens journaliers , les musulmans avaient souvent l'avantage, et que, sans utilité pour les progrès du siège , il perdait beaucoup de soldats. Il enjoignit à ses généraux de refuser ces combats que Muza venait leur offrir ; M défendit que , sous aucun prétexte , les troupes sortissent du camp. M uza pour lors poussait parfois la témérité jusqu'à franchir les retranchemens des chrétiens , et toujours il laissait de nombreuses victimes de sa courageuse audace.
Le roi se décida à faire entourer son can^p de murailles solides , et de fossés très-profonds; sa constance vainquît les efforts que firent les Grenadins pour extipècher ces travaux > et bientôt du haut de leurs remparts les Castillans bravé-
i^ent toute la fureuT de leurs ennemis. L'habile Muza sentait les conséquences funestes que devait amener ia tactique de Ferdinand. Il était éyident que ce prince voulait devoir au temps seul la reddition de Grenade ; et combien cet événement û'était^il pas à craindre avec un peuple inconstant, inquiet, incapable de souffrir de longues privations! D'un autre côté Far- Jeur des Grenadins alïaff s'éteindre dans l'inaction ; il fallait donc tout tenter pour prévenir le double inconvénient qu'il redoutait. Gommle il avait acquis beaucoup d'antorité dans la ville, il n'eut pas de peine k faire accueillir le projet qu'il avait conçu : il ne s'agissait pas de moins que d'assiéger les chrétiens dans leurs propres retranchemens.
Muza sortit au point du jour avec tontes les troupes qui se trouvaient dans Grenade, au bruft des trompettes et des tambours. Les Gastillans^ jaloux de montrer que ce n'était point la crainte qui jusque là les avait retenus dans l'enceinte du camp , marchèrent en bon ordre à la rencontre des Grenadins ; et le court espace qui séparait leurs retranchemens dés remparts de la ville devîïit un affreux champ de bataîîîe , qui après quelques heures fut tout couvert de morts. La cavalerie maure fit des prodiges de valeur. Gonsalve de Cordoue, ce fameux chevalier à qui la
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postérité n'a point retiré le nom de grand capitaine que ses contemporains ( i ) lui décernèrent, fut renversé de cheval par des flots d'ennemis , et il ne dut son salut et sa liberté qu'à son propre courage, et aux prompts secours qu'il reçut.
Mais l'infanterie de Grenade ne put résister à la valeur Castillane. Elle fut mise complètement en désordre , et chassée vers la ville ; on lui prit l'artillerie qu'elle conduttait. Muza , écumant de rage , fut forcé de rentrer dans Grenade. A jla suite de cette victoire , les Castillans s'emparèrent des ouvrages avancés qui défendaient les approches de la place du côté de la plaine, et ils y mirent une bonne garnison et un corps d'arquebusiers. Muza fit fermer aussitôt les portes de la ville , dont la garde était confiée à l'infanterie : il n'avait plus que du mépris pour cette troupe timide.
Il ne suffisait pas d'avoir forcé les Grenadins à se tenir renfermés dans leurs murs. Dès qu'on avait l'intention de réduire Grenade par famine, il était essentiel de lui couper toute communication avec les habitans des montagnes , et d'arrêter la marche constante de ces convois, qui jusqu'à ce moment y avaient entretenu l'a-
(i) Quatre ou cinq ans plus tard , en Italie.
DES ARABES EN ESPAGNE. O'jT)
bondance. Ferdinand envoya d'abord dans les Alpuxarres un de ses généraux avec un fort détachement de troupes, et plusieurs Jieues de pays furent totalement dévastées , les villages livrés aux flammes, et les habitans emmenés par les vainqueurs. Le roi lui-même , à la tête d'une seconde- divâeion de son arniée, ruina une autre contrée d'où Grenade tirait des subsistance*. Il fit ensuite garder par ses troupes tous les pas-^ sages qui aboutissaient à la ville assiégée , et les habitans durent renoncer à tout espoir de se-r cours extérieurs. Aussi la rareté des subsistances ne tarAi-t-elle pas à s'annoncer par les privations, auxquelles les Grenadins se irouvèrenttout à coup condamnés, privations que suivit bientôt la disette, et qui laissaient prévoir la famine.Dans son impatience, le peuple fit éclater des murmu-r res; Abul Gasim en avertit le roi, qui donna ordre de convoquer son conseil.
On convint généralement que l'état des af*r faires était presque désespéré ; que le présent était intolérable , et que l'avenir se niontrait sous l'aspect le plus eflrayant ; que l'intention du roi de Castille n'était point équivoque ; que son camp retranché , la ville (i) qu'il avait bâtie
(i) La reine Isabelle était venue joindre son époux au camp. Une de ses femmes mit le feu par mégarde à una
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dans son enceinte , le soin qu'il avait d'éviter des combats inutiles , ses expéditions dans les Alpuxaires : tout disait qu'il ne s'éloignerait de Grenade qu'après l'avoir subjuguée ; que le peuple était épuisé par ses longues fatigues ; que le dé^^ fout absolu de vivres allait mettre le comble aux maux qui ^'accablaient. Abu Abdflà , que ces observations pénétraient de douleur, n'eut point la force de parler ; mais tous les membres du conseil furent d'avis de tenter quelque arrangement avec les chrétiens , ou même d'ofiWr de rendre la ville sous des conditions honorables. Miiza seul se déclara contre ce parti ,^ui lui semblait prématuré- On n'avait pas, disait-il , épuisé toutes les ressources, le peuple n'avait fait encore aucun effort , il n'avait pas saisi les armes du désespoir. Malgré ces raisons Topinion unanime des autres l'emporta , et l'hagib Abul Gasem fut député vers le roi de Gastille. G 'était un vieillard vénérable , dont Pextérîeur grave et
teote^ et la flamme, gagnant rapidement d'autres tentes, en consuma un grand nombre. Isabelle conçut alors le projet de bâtir une ville', où Ton serait à l'abri de ces accidens, et la ville fut bâtie en moins de trois mois. Elle prît le nom de Santà-Fé , qu'elle conserve encore. Cette ville a beaucoup souffert en 1807 d'un tremblement de ^rre.
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doux commandait le respect et la. bienveillance. Les soldats le conduisirent au pavillon du roi , quîJe reçut ^vec bonté, et lui témoigna le désir que, par une soumission volontaire , Grenacle évitât la destruction et le pillage : il laissa voir aussi D'intention dans laquelle il était de prouver aux babitans combien il estimait leur courage , en les traitant favorablement. Il renvoya ensuite AbulCasem à Ferdinand de Zafra, son ministre, et à Gonsalre de Gordoue, chargés Tun et Tautre da discuter et de rédiger les conditions du traité.
Après une longue conférence il fut arrêté : An de j. c. « que la ville de Grenade serait remise aux Cas- ^ "?':*°*'-
* De rhégire,
• tillans dans deux mois , à compter du jour de ^^ ^l];„^, »la signature, si durant ce délai elle n'était
» secourue ni par mer ni par terre ; que le roi de « Grenade , ses généraux, ses wazifs et les scheiks » du pays prêteraient serment d'obéissance et de » fidélité aux rois de Castille , et que tous les ha-
• bitans de Grenade les reconnaîtraient pour » leurs souverains ; que le roi de Grenade rece- » vrait des domaines et des terres avec un revenu » suffisant, et qu'il choisirait lui*même ces terres » dans les Alpuxarres ; que tous les Musulmans » conserveraient, avec la liberté , l'entière jouis- » sance et possession de leurs biens , leurs armes » et leurs chevaux ; qu'ils auraient le libre exer-
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> cice de leur religion , leur culte , leurs mos- » quées ; qu'ils conserveraient aussi leurs usages , » leur langue et le mode de se Têtir ; qu'ils aut raient des cadis et des alcaides qui les régi- » raient suivant leurs lois , et qui serviraient » d'assesseurs aux gouverneurs chrétiens pour »le jugement des affaires qui les concerneraient; » qu'il s ne paieraient pas d'autres impôts que «ceux qu'ils payaient à leurs rois; que même ils » seraient exempts de toute contribution durant » trois années ; qu'enfin, et pour garantie de Texé-
> cution de ce traité , ils fourniraient , dans les i douze jours suivans, cinq cents otages pris
• parmi les jeunes gens des meilleures familles » de Grenade. »
Quand Abul Casem de retour eut donné connaissance deuces conventions, elles excitèrent dans le conseil une vive sensation de douleur , et plusieurs Grenadins ne purent retenir leurs larmes. « Vous pleurez ! s'écria l'intrépide n Muza. Vous pleurez ! Eh ! sont-ce des larmes »que la patrie vous demande? Laisse^ -les, » croyez-moi , aux enfans et aux femmes. Pour
• vous, soyez hommes. Au lieu de ces larmes i timides, répandez s'il le faut votre sang jus- » qu'aux dernières gouttes. Unissons-nous ; ten-
• tons un effort généreux; allons opposer notre »sein au fer ennemi : je marcherai à votre tête,
» je montrerai que je ne crains point la naort. Ne )» vaut-il pas mieux mille fois mourir , en défen- »dant sa patrie, que de livrer la patrie à ses op-
• presseurs 5 pour conserver une honteuse exis- »tence? Ah! lequel de vous peut entendre sans 9 indignation les termes de cet humiliant traité ? » Quel est celui qui courbera sa tête devant Ten- » nemi de sa religion ; qui voudra accepter de » lui l'opprobre et la servitude ? Pour me sous- » traire à ces désastres, je sais un moyen : la » morti La mort est plus douce que les maux qui
• vous attendent. Croyez-vous que les Castillans
• garderont fidèlement leurs promesses? que ce » roi conquérant aura autant de générosité qu'il »a de bonheur? Vous vous trompez. Ils sont tous D altérés de notre sang, ils s'en abreuveront. » Mais la mort qu'ils vous destinent n'est rien : »ce sont les humiliations, l'injure, l'outrage , » l'avilissement ; c'est le pillage de vos maisons , «l'affront fait à vos fem||ps et à vos filles; c'est
• la profanation de vos temples; c'egt l'oppression,
• l'injustice 9 l'intolérance ; ce sont ces bûchers » qui s'allument (i) pour vous réduire en cendre.
(i) L'Espagne avait reçu l'inquisition à Seville Tan
i 1480. Elle commen ça à exercer sa désastreuse autorité
dès l'année suivante. Sept Juifs furent brûlés vivans dans
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> Voilà ce que nous verrons. Je me trompe : vous
> k verrez, vous , hommes sans vigueqr qui crai- >gnez la mort; car j'en jure par Ala, je ne le •verrai point , moi! Eh bien I continuait Timpé-^ ^tueux Muza, mes paroles ne vous touchent » point ! Vous ne répondez pas ! mais ignorez- » fous que la mort est toujours près de nous ,
> qu'elle est certaine , inévitable ? Les {ours qui »vous restent et dont le nombre vous est in- » connu , pourquoi refusez-yous de les employer » i servir vos vengeances , à défeqdre vos Uber- » tés , votre malheureuse patrie? La terre, notre »mère commune , nous recevra dans son sein ,
> si nous périssons ; ou bien encore le ciel cou- »vrira (ij celui qui 'n'aura point de tombeau. 9 Quand Muza eut cessé de parler , voyant que tous se taisaient , et qu'ils restaient plongés dans un morne abattement , il jeta autour* de lui un regard de mépris et d'indignation, s'éloigna sans ^ ajouter un seul mot, Murut vers sa maison , prit son cheval , ses armes et sortit de Grenade par la porte d'Elvire : on n'a jamais su ce qu'il était devenu*
un Auto da fe. Muza n'avait pas tort peut-être de craindre Tiaquisîtion des vainqueurs.
(1) C'est l'idée de Lucain : Cœio tegiturgui non habei {imam.
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Après le dq>art de Muza , Abu Abdalà irompit le long silence qfn avait succédé à son discours , et il essaya de consoler ceux que le fougueux guerrier avait avilis à leurs propres yeux par ses reproches amers. « Ce n'est point le courage
• qui noijis a manqué, leur dit-il, ce sont les «moyens ^ défense.Iie sort contraire, étendant isur tout le royauI^^ sqi pernicieuse influence, »^ paralysé tous nos bras. Je ne suis pas surpris 9 maintenant que ee^x qui, à travers tant de pé- »rils, ont échappé de la mort, montrent quelque
• répugnance pour de nouveaux dangers , quand » ils ne peuvent pas espérer une meilleure for-
• tiine s car quelle ressource nous reste ? la tem- »pête a tout détruit, tout emporté. » Ces paroles du roi, qui perdait plus que personne, calmièrent un peu l'agitation et les regrets. Cependant ce qui s'était passé dans le conseil avait transpiré au dehors. On avait rapporté , commenté le discours de Mu^a; d'autres capitaines maures, qui nfe pouvaient pas plus que lui sup*porter l'idée de la servitude , échauffaient peu à peu les esprits , de telle sorte qu'au bout d'envirop un mois, on s'aperçut d'une grande fermentation parmi le peuple ! Les veazirs et les principaux scheiks , bien convaincus qu'il y a obligation de se rendre quand on ne peut résister, conseillèrent à Abu, Abdalà d'écrire au roi
4 rebie i .
de Gastille , pour qu'il prit sans délai possession de Grenade , quoique le terme indiqué par la capitulatioo ne fût pas encore arrivé ; c^était Tunique moyen de prévenir un mouvement populaire. Ferdinand ne pouvait recevoir une plus agréable surprise. Il fit assurer de nouveau Abu Âbdsrlà de son amitié , il lui assigna de trèsvastes domaines , et il ne fut pas moins généreux envers son envoyé Aben Tomixa et les cavaliers qui l'avaient accompagné.
Dès le lendemain , à la naissance du jour (i), Abu Abdalà fit prendre à sa famille le chemin des Alpuxarres ; elle emportait ses trésors et ses effets les plus précieux ; et aussitôt que le bruit des tambours et le son des instrumens annoncèrent l'approche de l'armée chrétienne , Abu Abdalà , laissant Aben Tomixa dans Grenade pour faire la remise des forteresses , alla au de^ vant du roi de Castille , suivi de tous ses wazirs et de cinquante cavaliers grenadins. Quand il l'eut rencontré , il voulut descendre de cheval , comme le firent tous ceux qui étaient avec lui , mais le roi Ferdinand ne le permit point; s'étant alors approchés l'un de l'autre , Abu Abdalà lui baisa le bras droit, et lui dit les yeux baissés a
(i) Ce jour correspond au 5 ou au 4 janvier 1492 x et non au 2 , que marquen^les chroniques espagnoles^
« Roi glorieux et puissant, nous sommes tes ser-
• viteurs ; nous te remettons cette ville et notre
• royaume : telle est la volonté d'Alà. Néus espé- »rons que tu useras généreusement de la vic-
• toire. » L'hagib Abul Casem présenta pour lors au roi les clefs de la ville. Ferdinand embrassa Abu Abdalà , et lui adressa des paroles d'amitié et de consolation. Le malheureux prince ne vou-
• lut point rentrer dans Grenade , et il prit sur le champ le chemin des Alpuxarres pour aller rejoindre sa famille.
Les généraux Castillans entrèrent immédi; ment dans la ville , accompagnés des wazîrs^ suivis de leur cavalerie ; ils se mirent en possession de TAlhambra, de TAlcazaba et de TAlbaycin, et l'étendard de Castille fut arboré au sommet des tours et sur les remparts. Un grand nombre d'habitans se présentèrent aussitôt au comte de Tendilla , que Ferdinand avait nommé gouverneur de Grenade , et ils le prièrent de les regarder et de les traiter comme des sujets du même souverain. Trois ou quatre jours après, Ferdinand et Isabelle , escortés par tous les officiers de l'armée et tous les seigneurs de leur cour, firent leur entrée solennelle dans cette ville fameuse , où venait enfin d'expirer la puissance exotique qui pendant huit cents ans avait pesé sur l'Espagne. Ferdinand donna pour gou-
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obtenu par TaTarice de rintolérance religieuse. Ce Ferdinand , qui restaura la foi catholique en Espagne , et arbora sur les tours de Grenade , dernier boulevard de l'islamisme , ses croix victorieuses ; ce Ferdinand , qui toujours prodigua les promesses à ceux qu'il voulait tromper, et qui couvrit du manteau de la religion ou de réclat des victoires sa politique astucieuse et perfide , ne se crut jamais lié par les conventions d'un traité , dès qu'elles cessaient de se concilier avec ses intérêts ou avec ses besoins. Les Juifs étaient riches , nombreux ; partout le commerce était dans leurs mains. Tolérés , protégés par les Maures , ils trouvèrent chez les chrétiens d'ardens persécuteurs. Il leur fut ordonné de renoncer au culte de leurs pères ; l'exil et la confiscation punirent leur résistance* Quelques-uns , pour sauver leur fortune aux dépens de leur conscience , demandèrent le baptême ; ils ne furent pas plus heureux. «Dépouillés de leurs biens , réduits à la n^isère , ils tombèrent dans les bûchers de l'inquisition , lorsque, trahis pat d'imprudens regrets ou par des plaintes indiscrètes , ils firent soupçonner qu'aux motifs de leur conversion avaient pu se mêler des vues profanes. Le malheur des Juifs fit sur les Maures une impression profonde et chagrine. Une terreur secrète se glissa dans leur cœur , et les me-
naçantes paroles de Muza se retracèrent à leurs esprits. Us tremblèrent pour les concessions qu'ils avaient obtenues , et Taveniif ne montra plus à leurs yeux que le sombre aspect des tempêtes.
Toutes leurs craintes furent bientôt justifiées par révénement. Plusieurs articles de lacapitulatîon furent enfreints, d'abord par des altérations légères, des modifications d'une impoi^ance progressive , ensuite par des interprétations arbi- . traire s, par des violations manifestes ; on éluda l'accomplissement des promesses les plus solennelles. On voulut soumettreles Maures à des mesures qui se trouvaient en opposition directe avec leurs droits reconnus, ou avecleç usages qu'on ieur avait permis de garder. Leur culte fui proscrit dans toutes les cérémonies publiques , même dans les simples pratiques extérieures ; d'injustes préférences furent accordées à ceux que le relâchement des mœurs rendailfpropresà se laisser convertir. Cette conduite peu loyale remplit les Maures d'un juste ressentiment. Ceux qui habitaient les montagnes , plus fiers ou moins exposés à céder au torrent dé la dépravation , se plaignaient énergîquement. L'effervescence croissante des esprits donna des inquiétudes, et pour prévenir un soulèvement dans Grenade on prit le parti désastreux d'expulser les Maures, et de
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priver d'habitans ces industrieuses contrées. En effet ordonner aux Maures de se faire chrétiens sous peines d'exil, c'était les pousser hors de l'Espagne. Il est peu d'hommes qui ne cèdent à la douce persuasion ; tous aiment à résister à la violence ; car le plaisir de braver l'injustice , la satisfaction intérieure d'avoir triomphé de l'autorité oppressive par la constance* et la fermeté, dédommagent des privations que la désobéis-
i^ndo j.c. sance entraîne. Le décret d'expulsion ne fut pas '^^^ plus tôt connu , que le désordre augmenta , et le peuple tenta de se révolter ; mais il n'avait point d'armes , il plia devant la force déployée à ses yeux avec beaucoup d'appareil ; et l'attachement au spl natal , la peur de la misère , l'intérêt-d'une famille à nourrir , firent des tièdes Musulmans bien des mauvais chrétiens. Mais il leur arriva ce qui était arrivé aux Juifs. Ce mélange adultère des causes toutes terrestres de leur conversion , avec les pratiques d'une religion sainte , ne fit que les précipiter dans une carrière de persécutions , qui commençaient toujours par la rigueur excessive , et finissaient d'ordinaire par la saisie des biens et par le supplice. Dans les Âlpuxarres, il fut moins aisé de les réduire.
An de j. c. Du haut de leurs rochers inaccessibles , les fa- . Touches montagnards bravaient les mission-
naires et les soldats qui les accompagQaient« Leur révolte prit même un caractère si sérieux qu'il fallut envoyer contre eux une armée. Ferdinand se mit à sa tête. L'oflfre d'une imposition extraordinaire de cinquante mille ducats excita le roi à la clémence ; et il se contenta de punir quelques individus. Mais, comme en prenant l'argent des coupables le roi laissait subsister les causes de trouble , les mêmes effets se montrèrent dès que ces causes se firent de nouveau sentir* Les troupes qu'on avait laissées dans les montagnes furent insuffisantes^ L'obéissance e^la soumission des Maures ne s'étendaient jamais au-delà du rayon qu'occupaient les soldats. On fit marcher des renforts considérables 5 et le roi reprît avec eux le chemin des Alpuxarres. Les montagnards demandèrent la permission de passer en Afrique , et cette démande provoqua uu^ second édit des rois de Castille , par lequel il leur fut ordonné de recevoir dans trois mois le baptême, ou dé sortir de l'Espagne en y lamant leurs biens.
La mort d'Isabelle , la courte administration de l'archiduc Philippe, époux de Jeanne la folle, unique héritière d'Isabelle , la régence de Ferdinand après le décès de l'archiduc, ses invasions en Afrique, le succès de ses armes , n'aàaéliorèrent pas le sort des Maures d'Espagne ; ils
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jouirent du moins par intervalles de quelque* repo's 5 repos incomplet, mêlé d'inquiétude et de malaise , semblable au calme trompeur qui précède souvent les tempêtes. Ferdinand craignait non sans raisoù le séjour des Maures sur la côte d'Afrique.Le ressentiment comprimé, non éteint, des Maures d'Espagne pouvait profiter d'un moment de faiblesse , pour appeler ces alliés natu- . rels. Plusieurs campagnes glorieuses le mirent en possession d'Oran , de Marsalquivir , de Peûon , de Mélille , de Bugie , de Tripoli , et soumîrent^à un tri4)ut les rois de Tunis , de Trémécen et d'Alger. Que pouvaient alors espérer pour eux-mêmes les anciens possesseurs de Grenade?
An de j. c. La minorité de Charies-Quînt fit naître beaucoup de troubles , parce que les fiers Castillans ^ jaloux de leurs prérogatives , né voyaient dans ce prince que le fils d'un étranger, qui voudrait peut-être leur donner ses propres mœurs , ou les soumettre à ses usages. Dans beaucoup de villes, et surtout du côté de Valence , les mécontens firent entendre des plaintes ; mais, contenus par des mesures sévères , ils furent obligés d'étouffer leurs murmures. Ils se vengèrent sur les Maures ' de cette contrainte ; et, sous le spécieuxprétexte de les convertir , ils recommencèrent les persécutions. Les Maures mirent leur espérance en la^
justice du roi; ils nommèrent des députés pour aller déposer aux' pieds de Charles-Quint leurs humbles doléances. Le sort de leurs réclamations fut confié à un tribunal composé de théo^ logiens , d'inquisiteurs , de prélats. Il s'agissait de savoir si l'on devait regarder, comme obligeant sous peine d'être brûlé, des conversions opérées par décret ; et les ministres d'une relvgion de douceur et de paix , qui veut gagner les cœurs par l'amour et qui proscrit la violence, déclarèrent que ces conversions obligeaient , et que le baptême donné par le fort au faible , par le vainqueur au vaincu , par le maître à l'esclave, imprimait un caractère , qu'une volonté , constamment opposée, n'avait pas le pouvoir d'effa- <;er. Les malheureux Maurisques , ce fut le nom qu'on donna aux nouveaux convertis, furent placés dans l'alternative cruelle de quitter l'Espagne dans un délai assez court, ou de feindre le christianisme au péril de leur yw et de l'inquisition. L'intolérance ne s'arrête point dans sa marche oppressive* L'année suivante , l'ipquisiteur suiprême , l'archevêque de Seville , obtint du roi un règlement de police qui condamnait les Maures de Grenade à changer dans un jour de mœurs, d'usages, d'habillemens et de langage, comptant sans doute que la révolution forcée dans les pratiques extérieures, et que la substitua
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tion violente d'habitudes nouvelles aux anciennes habitudes, amèneraient l'abandon subit des préjugés de l'enfance et des opinions de la- vie entière. L'exécution de ce règlement fut ordonnée sous des peines très-graves : le droit de surveillance fut accordé à chaque chrétien d'origine 5 ce qui produisit l'intolérance universelle en excitant les délations, et plus encore en intéressant toutes les vanités particulières ; pour couronner ces rigueurs, on établit un tribunal de Andej. c l*inquîsition dans Grenade. Huit cent mille ducats payés à Charles-Quint valurent aux Maures de légers adoucissemens à ces tyranniques mesures. Ceux de Valence obtinrent un nouveau délai pour exécuter la sentence d'exil ; mais , comme le peuple n'eut point de part au prix dont ils payèrent cette faveur, ils n'en purent jouir tranquillement. Dans la campagne surtout ils furent persécutés sans mesure par le feux zèle des convertisseurs. Des hommes qui sacrifient leurs biens et leur patrie à la voix de leur conscience doivent être peu disposés à accueillir les discours et les prédications de leurs oppresseurs ; les Maures recevaient mal les prêtres catholiques, et ceux-ci à leur tour, les calomniant auprès du peuple, les accusaient d'horribles profanations qui demandaient une vengeance éclatante. Aussitôt les habitais de Valence
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s'armèrent, plusieurs seigneurs avec leurs vassaux s'unirent à eux, et cette troupe fanatique, la croix d'une naain et le glaive de l'autre, se répandit dans la plaine , chassant devant elle les Maures , les poursuivit dans les montagnes , envahit leurs dernières retraites , les pressa , les enveloppa, en tua un grand nombre, et contraignit les autres à se faire chrétiens, ce qui ne sauva jjpint du supplice lesprincipaux d'entre eux,
Charles-Quint loua le zèle des Valenciens; les Andalous regrettèrent de n'avoir point mérité de tels éloges, et les Maures tremblèrent dans toute l'Espagne. Grâces à la terreur qui j^s tint constamment courbés devant leurs tyrans, ils ne furent que pauvret, et malheureux; et l'aspect des bûchers allumés à Grenade , 4 Cordoue , à Seville, les gémissemens des victimes que leurs flammes dévoraient périodiquement , les confiscations, lesbannissemens, les supplices dont on frappait fréquemment leurs regards , les remplissant d'une peur salutaire , retenant jusqu'à l'expression d'une plainte qui aurait passé pour murmure, jusqu'au signe léger d'un mécontentement qu'on aurait regardé comme un acte de révolte , ils échappèrent , durant quelques années r à la doctrine des interprétations , si compiode pour l'intolérance qui veut condamner ceux ^qu'elle ne peut convaincre de crime.
^°i5ô8 ^' ^^ nouYelles charges imposées aux Maures ^ des obligatioDS plus étroites , un système plus actif de vexatious, poussèrent au désespoir les descendans des Arabes, et la réyolte éclata dans le royaume de Grenade. Elle aurait pu les sau- Ter, s'ils avaient réussi; ils succombèrent, et elle consomma leur ruine. Ce n'était pas assez de les aToir dépouillés de leurs biens , de leurs droits ^ de leurs prérogatives, de les avoir couverts dos hideuses livrées de la servitude dans le pays où ils avaient régné , de les avoir rendus étrangers dans leur propre patrie : on voulait les exterminer, anéantir leur race , détruire jusqu'au souvenir de leur glorieuse existence. Philippe II régnait alors en Espagne : la rigueur devait donc se couvrir du manteau de la politique , la haine cruelle emprunter des couleurs k la justice ; les Maures n'avaient point de crime, on leur en supposa. On dit qu'ils avaient des intelligenees coupables avec le dey d*Alger, avec les tribus de la Mauritanie , avec l'empereur de Constantinople ; et aussitôt plusieurs .régimens , envoyés parmi eux , leur ôtèrent leurs armes , et rivèrent leurs chaînes.
iL'archevéque de Grenade , homme dur et farouche , jugea, dans les transports de son zèle aveugle, que les Maures n'étaient point chrétiens dans le cœur , puisqu'ils parlaient arabe »
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^'ils faisaient fréquemment usagie des bains, et que leurs femmes ne sortîaîent que voilées. Philippe était trop ruse pour juger seul cette grande question; les raisons que donnait le fdugueux archevêque pouvaient bien n'être point convainquantes pour tous 5 et Philippe voulait être despote sans le paraître. Une commission fut nommée ; des DQioines, des docteurs, des inquisiteurs la formaient : comment le voile des femmes, Tusage des bains et la langue arabe auraient-ils paru inûocens? D'ailleurs un savant docteur dé Tuniversîté d'Alcala leva tous les scrupules ; et Ton entendit sortir de sa bouche cette maxime , peu chrétienne , il est vrai , mais' fort utile en politique : qu'en fait d'ennemis ^ il faut n*en taisêer vivre que le Moins qu'on peut ( i ).
La décision de la pieuse assemblée mit Philippe à son aise : elle adoptait la naesure qu*il avait dictée en secret , et tout l'odieux ne tombait que sur elle. Les Maures désolés firent des réclamations, elles ne furent pas même écou-^ tées. Ils disaient que la manière de se vêtir , Tusage des bains, les danses, la langue, ne formaient qu'une partie de l'éducation , tout-à-fait indépendante des principes religieux ; qu'on ne
(i) De ios enemigosj siempre lo menos.
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renonçait pas sans peine au costume de s#s pèFe% que les bains conservaient la sanfé dans un climat chaud, que les danses étaient de tous les pays 9 qu(B l'usage des femmes de se couvrir d'un voUe tenait à un principe de pudeur et de modestie utile à conserver , qu'il n'était point facile à des gens qui , depuis leur naissance, parlaient arabe et qui ne savaient que l'arabe, d'apprendre en un jour le castillan, qui n'a aucun rapport avec cette langue, et de se priver tout d'un coup de la faculté de s'entendre et de communiquer entrp eux. Toutes ces raisons étaient simples, mais justes; on n'y répondit point, et l'on exécuta l'ordonnance avec tant de rigueur , qu'on eût dit que les Castillans prenaient plaisir à toprmenter ces infortunés. Une femme paraissaitelle couverte d'un voile ? on le lui arrachait. Un homme prononçait-il un mot dans sa langue? on le mettait e)a prison. On fit plus ; on leur prit leurs enfans de tout sexe, et, dès l'âge de cinq ans , on les entassa|t dans les écoles publiques , loin des yeux paternels.
La patience des Maures ne put aller au-delà ; et tous les habitans de la plaine , soumis aux mêmes rigueurs et remplis des mêmes ressentimens, se trouvèrent liés par une vaste conjuration, au premier mot de vengeance qui retentit parmi eux. Quelques-uns passèrent secrètement
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eti Afrique , et demandèrent des secours à Maroc et Alger ; d'autres parcoururent les Alpuxarres pour augmenter le nombre des conjurés, L'agitation, le mouvement qu'on remarqua parmi eux firent naître quelques soupçons ; le gouverneur de Grenade demanda des renforts de troupes , et leur prompte arrivée fit avorter le projet des Maures de s'emparer de Grenade, Ce contretemps ne les découragea point , mais il les rendit plus réservés ; malheureusement pour eux des lettres furent interceptées ; on apprit par elles que les Maures d'Afrique devaient venir au secours de leurs frères ; que ceux de Fez tenteraient leur débarquement du côté de Marbella; que ceux d'Alger seraient reçus à Almérie ; que huit ou neuf mille hommes entreraient dans Grenade4a nuit de Noël, et mettraient la ville au pillage. Le marquis de Mondéjar, gouverneur de la province , profita des lumières qu'il venait d'acquérir; il augmenta la garnison d'Almérie, plaça des postes sur toute Isr côte , fit battre la campagne par âes détachemens de cavalerie , prit enfin toutes les mesures qui pouvaient faire échouer la conspiration. Cependant les principaux révoltés, réunis en secret dans un lieu voisMJe Grenade, avaient élu un chef, auquel ils (Ripèrent le titre de roi. Leur choix était tombé sur un homme courageux et entrepre-
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nant 9 baptisé sous le nom de Ferdinand de Valor, et qui prit celui de Muhamad foen Omeya , parce qu'il prétendait descendre des califes de CTordoue. Après une invocation au prophète , tous les assistans jurèrent de mourir pour leur religion., et ils prêtèrent serment d'obéissance et de fidélité à Muhamad ben Omeya*
Les précautions que les CastUlans avaient prises déconcertèrent tout le plan des Maures ; ils se crurent trahis. Ils avaient confié leurs projets aux Maurisques de l'Albaycin ( 1 ) , qui avaient refusé de prendre part à la révolte ; ils ne doutèrent point que ces Maurisques, avilis par l'esclavage, ne les eussent dénoncés ; et, voyant leur coup manqué, ils crurent prudent de gagner les Alpuxarres. Tousles montagnards se joignirent à eux. Le gouverneur de Grenadfe envoy<* quelques détachemens contre les rebelles ; mais ceux-ci les repoussèrent avec avantage , favorisés par les lieux et par leur nombre. Ce premier succès enfla leur eourage; ils renversèrent les couvens, les églises, chassèreût ou tuèrent les prêtres , les employés du gouvernement, les soldats qui se trouvaient parmi' eux. Les dés-
(1) Après la prise de Grenade^ on assigna i^walemeqt aux Maures ce quartier de la ville, qui ayaiCTrabord servi de retraite aux habitans de Baëza.
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ordres qu'ils commirent, et surtout ïes progrès de la révolte, qui de? montagnes descendait peu à peu dans la plaine et s'étendait jusqu'au bord de la mer , alarmèrent le marquis de Mondéjar ; il demanda et obtint des troupes pour pouvoir entrer en campagne sans dégarnir Grenade et les forts ; mais ce ne fut qu'après vingt combats qu'il dut soutenir , et dans lesquels il perdit beaucoup de monde, que ce général put enfin pénétrer dans les Alpuxarres.
Une affaire pliis décisive eut lieu dans le cœur An de j. c: même de ces montagnes : les Maures, mettant à *^ ^* profit les accidens du terrain , avaient eu d'abord de l'avantage comme dans les affaires précédentes ; mais les Castillans, les ayant eriveloppés , les attaquèrent avec tant de vigueiir qu'ils en firent périr un grand nombre ; les autres prirent la fuite à travers les rochers. Plusieurs villes des Alpuxarres , épouvantées par cette défaite , rentrèrent dans le devoir ,. et l'on eut pendant quelque temps l'espérance d'étouffer la révolte ; mais, après les premiers mdmens de terreur, les Maures reprirent courage , et se montrèrent plus animés , plus terribles qu'auparavant. Ils s'emparèrent même de plusieurs forteresses , dont ils surprirent les garnisons ; quelques secours leur arrivèrent d'Afrique malgré toute la vigilance des Castillans, et les rebelles sentirent
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croître leur audace. On se rappelait ces temps orageux où dans ces mêmes montagnes, à l'exemple d'Hafsûn, quelques chefs de rebelles avaient repoussé les efforts des souverains de Cordoue , à l'époque de leur plus grande puissance.
Le fameux don Jean d'Autriche partit alors de Seville, avec une armée et le titre de gouverneur général de Grenade. Les Maurisques de TAlbaycin se hâtèrent de l'assurer par des deputations de leur fidélité ; et, sur le compte qu'il se fit rendre de leur conduite, il leur promit sa protection et son appui ; ceux des mpntagnes. se préparèrent par de nouvelles levées à soutenir la guerre. Mais, soit par une suite de l'inconstance naturelle à ces peuples , soit par l'effet des querelles qui naissaient du mélange des Africains et des Andalous, ou bien par l'effet des intrigues des Castillans , Muhamad ben Omeya fut accusé d'avoir cherché à trahir son parti, et il périt égorgé des mains de ses propres sujets.
Muley Abdala fut élu à sa place, et il fit oublier son prédécesseur par les tàlens militaires qu'il déploya. La guerre dura tout l'hiver avec des succès variés , et don Jean crut dévoir appeler les négociations au secours de ses armes. Il fit publier une amnistie générale pour tout le passé, promit des conditions avantageuses à
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ceux qui se soumettraient, et menaça de traiter avec la plus grande rigueur ceux qui persisteraient dans leur désobéissance. Plusieurs chefs mau];es , fatigués de la guerre , se ménagèrent secrètement un accommodement; d'autres se fiant peu aux promesses du prince , et craignant néanmoins Jes chances défavorables de leur révolte 5 passèrent successivement en Afrique avec leurs familles. Leur exemple fut suivi par tous ceux qui ne croyaient plus à l'exécution fidèle des convention^ avec les Castillans , puisque toutes les conventions antérieures avaient été violées. Le parti de Muley Abdala se trouva trèsaffaibli par ces défections, et, pressé par les siens, ou cédant à la crainte d'être livré par eux à ses ennemis , il consentit qu'on traitât en son nom de sa souniission particulière , et de la remise des places qu'il avait en ^s niains.
Don Jean d'Autriche accueillit favorablement les envoyés de Muley, et il fit de sa part tout ce qui dépendait de lui pour opérer un rapprochement sincère. Au nom de Philippe , il promît l'oubli du passé , et il prononça le pardon. Il fut stipulé, par une des clauses du traité, que tous les Maures sortiraient des Alpuxarres, et qu'ils seraient répartis dans les diverses provinces de l'Espagne ; mais l'exécution de cette mesure éprouva beaucoup de difficultés, parla résistance
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qu'opposèrent la plupart de ces malheureuEx.
Muley qui n'avait cédé qu'à la nécessité , et qui au fond du cœur détestait le joug qu'il s'était imposé, jugea par les dispositions apparentes des Maures qu'il pourrait aisément réveiller dans leur cœur l'amour de l'indépendance ; et , tandis que devant le prince il se {épandait en protestations de dévouement et 'de zèle» il fomentait de nouveau la révolte par tous les moyens , excitant les montagnards à reprendre, les armes, courant de peuplade en peuplade, promettant les secours de l'Afrique et de Constantinople.
. Philippe fut extrêmement irrité contre les rebelles* Il envoya les ordres les plus précis de poursuivre sans relâche Mulj^y Abdalà et sa troupe 5 de les avoir tous morts ou vifs , et de ne faire aucun quartier à tîeux qui seraient saisis les ^ armes à la main. Il enjoignit aussi qu'on prît les moyens les plus prompts pour transporter tous les autres hors du royaume de Grenade.
Les Alpuxarres restèrent sans habitans. Muley poursuivi de rochers en rochers , et ne, pouvant plus résister, fut tué par ses propres soldats mdej.c. qui achetèrent ainsi leur salut. Son corpsrtiit exposé sur le grand chemin de Grenade. Les Maures , arrachés sans pitié à leurs foyers , furent ' distribués dans les villes des Asturies , de la Ga-
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lice et de la GajstUk » et fi^fié^ &0M4 19 plq^ étroite surveillance.
Il e^ était resté liu gv^nd ^opibre 4ap3 ]ies proyiodes de Valence et 4^ Jfurcie. Philippe Illi prince £aibïe et timide , craignit de^ hommes quji depuis quarante ans portaient jte \Q^g sans piurr mure ; il les fit jeter dans des vai^^eaut qui les An de j. a transportèrent^ en Afrique (1) , sang qu'aucune ^**^* réclamation de leur part fût admise. Cçi|^ qui habitaient Tintérieiir de TEspagne ne furent pas mieux traités ; on le$ ppu^^a yev^ )ps Pyrén^^s , et deux aent mille Maurii^ques» ^ans biens et sans patrie , déplorable rçste d'une nation nomr breuse et puisi^apte , traversèrent la France > pour s'aUei embarquer dan$ }^9 p^rf^ de la Guienne et du Languedoc.
Ainsi disparut pour toujours du ^ol de l'Espagne ce peuple brave, vif, ingénieux, éclairé, dont Taôtive industrie , vivifiant les contrées que l'oi^ueil indolent des Goths vouait à la stérilité > appela la prospérité , la richesse , et leur ouvrit des canaux abondans ; dont l'indomptable, courage, égal dans la fortune et dans lies revers, en^ toura de puissance le trône 4e ses califes; dont le génie, exercé, développé par l'étude, plaça dans ses villes un foyer permanent de lumières ,
(l) Voyez rapper)dice ^ la fin du volume.
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qui, répandant au dehors leurs brillantes émanations , éclairèrent l'Europe et y firent germer Tamour de la science; dont l'esprit chevaleresque , imprimant à ses actions un caractère inconnu de grandeur et de noblesse , le couvre aux yeux de la postérité d'une teinte vague de merveilleux, d'un vernis magique d'héroïsme qui rappelle les temps enchantés d'Homèjre , et montre les héritiers des demi-dieux de la Grèce.
Hospitalier envers l'étranger , compatissant pour les malheureux , attaché à la religion de ses pères , ferme et constant dans ses opinions et dans ses principes , l'Arabe-Maure a conservé long-temps sans altération les traits primitifs des enfans d'Ismaïl. En parcourant ses campagnes , on eût dit d'un peuple de pasteurs , qui , déposant le glaive , demandait pour tous biens à la terre des pâturages pour ses troupeaux, et pour lui des fruits et des fleurs , qu'il aimait à l'excès. Dans l'enceinte même des villes , on retrouvait l'Arabe avec son caractère , ses préjugés , ses habitudes; et ses mosquées, élevant leurs minarets dorés au milieu de l'éternelle verdure ^es palmiers et des orangers, annonçaient le simple dieu de la nature , et les mœurs simples de ses adorateurs. Mais aussitôt que le faki vénéré prononçait le nom sacré d'algîhed, ou que le son des instrumens guerriers venait frapper les airs /
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plein d'une ardeur martiale, l'Arabe saisissait ses armes, s'élançait sur son coursier impatient, et volait au combat. Là, il cherchait la mort ou la victoire. Si l'une produisait le laurier, l'autre conduisait au séjour céleste. Le courage excité par le fanatisme place l'homme au-dessus des dangers , et l'Arabe, altéré de sang , ne craignait pas de verser tout le sien pour faire couler celui de l'ennemi. Le combat terminé, tous les sentimens d'une généreuse bienveillance rentraient dans son âme, et souvent sa main pansait la blessure que son épée avait faite. De retour dans ses foyers, environné de sa famille • sous Toranger dont les frais rameaux ombrageaient la cour de sa maison , au doux murmure de la fontaine qui répandait ses eaux dans un bassin de marbre poli , il racontait ses exploits , ses périls, ses victoires , il pressait ses jeunes fils contre son cœur paternel ; il allait s'enivrer de plaisir dans les bras de ses femmes , ou sur le sein palpitant de la belle captive qu'il avait conquise par sa valeur.
Ensuite, de la main qui venait de servir la religion ou la patrie , il allait cultiver son champ , son jardin. Les eaux du fleuve, de la rivière voisine , tributaires de son industrie , venaient par des conduits qui serpentaient survie flanc des rochers ou franchissaient le fond des vallées,
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fertiliser le sol , féconder la terre la plus languissante , tapisser de vertes prairies le pjenehapt 4çs collines, ouvrir le calice des fleuri pour |SD faire exhaler les parfums. Ou bien , si ses goûts le portaient vers les arts , ou s'il préférait le cp^* merce , on le voyait , attaché à un métier docile, fabriquer ces étoffes de soie , ces riches tissus qui effaçaient en beauté les étofiies et les tissus de l'Orient. Puis , chargé des produits de l'Espagne , il traversait audacieusement les naers , et il rapportait en échange tout ce que la Perse , la Syrie et l'Egypte pouvaient offrir à la richesse^ pour augmenter ses jouissances.
Mais rien ne peut durer sur la* terre. Ce peuple , vainqueur des Goths , semblait devoir traverser tous les siècles pour arriver à la postérité la plus reculée : il a passé comme une ombre ; et le voyageur solitaire cherche en vain aujourd'hui , dans les tristes déserts de TAndalousie , cette terre jadis couverte d'habit an s riches et heureux. Semblables à ces météories qui 3 repiplissant les airs de leurs clartés subite^ , et répandant leurs feux de l'un à l'autre horis^otn , vont s'éteindre dans le néant après quelques instans d'une rapide existence , les Arabes , apparaissant tout à coup en Espagne , la remplirent soudain de leurs œuvrer et des fruits d,e leur génie ; une auréole de gloire la çeigpit tout
entière , depuis les Pyrénées jusqu'aux rochers de Gibraltar, depuis les bords de TOcéan jusqu'aux rivages où s'élète Barcelone. Un amour intolérant de liberté et d'indépendance, une bumëur inconstante et légère, Toubli progressif des vertus antiques ; un malheureux penchant à Fin subordination et à la révolte , sans cesse elcîté par une imagination brûlante ; des passions impétueuses, Tambition, le désir de dominer , toutes sources fécondée dé décadence , ont détruit peu à peu l'ouvrage des Tarie , des Abderahman, des Muhamad Alhamar, et conduit *promptement les Arabes des divisions domestiques à l'affaiblissement et à la ruine. Ils ont perdu leur patrie ; mais son doux souvenir n'est pas éteint dans leur cœur. Du fond des déserts qu'ils habitent, chaque jour au lever du soleil, les mains élevées, les regards fixés vers le nord, les malheureux proscrits adressent leurs vœux à Alà , et le conjurent de leur rendre Tolède , Seville , Cordoue et Grenade.
Trois millions de Maures ( i ) , dit-on , sont
(i) Depuis la conquête de Grenade jusqu'au règne de Philippe III; et ce nombre ne saurait paraître exagéré, si Ton considère que le seul royaume de Grenade possédait trente cités, quatre-vingts villes, et un nombre infini de villages; qu'il y avait dans Grenade quatre cent mille
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sortis dél^Espagne , emportaùt avec eux leurs biens , et leurs arts , richesse de l'état.. Qu'ont mis les Espagnols à leur place? On n'a rien à répondre. Un déuîl'étçrnel enveloppe cfes mêmes contrées, où respirait -autrefois la plus, riante nature. Quelques monumens mutilés dominent encore sur les ruines qui couvrent une terre désolée; mais du sein de ces monumens , du fond de ces froides ruines sort ce cri de la vérité : Honneur et gloire à l'Arabe vaincu ! décadence et misère pour l'Espagnol vainqueur !
habitans ; cent cinquante mille à Baëza , autant à Buza » autant h Malaga , etc. .
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APPENDICE
m TROISIÈME VOLUME.
Extrait d'an ouvrage espagnol inédit , ayant pour titre : • Notes pour servir à l'histoire du règne des trois derniers * princes de la maison d'Autriche.
On ne partit oçpui^ plusieurs années que des AndeJ.c vols et des crîilieis cxjjûîÇi^îs .en Espagne par les Maures qui étaient restés apre'sf la €,onquête , tant ceux qu'on avait répartis dans les- provinces de Tintérieur , que ceux qui formaient des peuplades entières dans le royaume de Valence. On les accusait d'intelligences criminelles avec la France , l*Angleterre , la Turquie et l'Afrique; on disait qu'ils avaient env<)yé^ partout des dépûtes qui offraient en leur nom de fournir jusqu'à deux cent naille hommes. L'expulsion des Maures avait été déjà ordonnée par un arrêté du conseil d'état du 19 septembre 1682 ; mais on fit à cette époque tant de réclamations en leur faveur, que l'exécution de cet arrêté demeura suspepdue; elles . venaient princîjpalement des
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seigneurs dont les Maures étaient les vassaux ; ils ne voyaient dans l'expulsion de ces malheureux que leur propre ruine. Le pape lui-même intervint dans tëité affaire , et Ton proposa de nouvelles mesures pour améliorer et hâter leur instructioh ; mais quelques éoins qu'on pût prendre , quelque rigueur que l'inquisition déployât contre eux , les Maures restèrent mahométans dans le cœur ;. et il était bien rare d'en rencontrer un qui se convertît de bonne foi. On ne tarda pas même à découvrir leurs mauvais desseins par diverses voies. On les sut d'un côté par les révéfàtioris que firent quelques Maures honnêtes et Joyaux serviteurs dû roi , et d'un autre côté par lès aveux obtenus par l'inquisition de Sarrâgosse ; mais ce qui donna le plus de lumières à ce sujet , ce fut le moyen employé par Don Jérôme Bustàmànte , juge de l'officifilité dé Flandres , lequel , se trouvant à Baëza , y eut ime longue maladie. Il se dit de la famille dé Véhégas, descendant des fois de Grenade ( i). A ce noih vénéré il féçiit clés Maûfisqués toute sorte àe pfeiivés de i3iîénveîllahce et d'estime , et ils àllèféîit jusqu'à lui confier leurs projets. Le
(,i) On se souvient d'avoir vu sous le règne d'Abul
Hacen et celui de son fils /des Rëduan ben Egaz et un Jusef ben Ëga2 , parent d'Àbu Abdalà.
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capitaine ^aiiï^ept Herrpra, qui se trouyait à Maroc , canfirma par ses rapports tous les reuseîgnemens qu'on avait recueillis. On r^çut mêiBe des avis secrejts de Paris , de Londres e% de Constantjinople.
Alors le conseil d'état s'assembla plusiteur s fois pour trouver les moyens de pjrévenir le u^al. On n^ voulait pas {exterminer les l^aurisques 9 bien que leurs crimes méritassent la mort, en les supposant prouvés ; mais d'une part, outre l'horr reur qu'on avait pour un parti aussi violent, on aurait pu envelopper des innocens dans la \pro-r sçription générale, et d'autre part les Afauri^ques, poujssés au désespoir , auraient pu mettre l'Espagne en péyiL II fut donc question d'une piesure plus conforme à l'esprit du christianisme r et il fut résolu de les chasser du royaume. Cet avis éprouva même d^ fojtes contradictions. Les défenseurs des Maures attribuaient leur tiédeur pour la religion catholique au peu d'ipstruption qu'ils recevaient , et surtout à ces réglemens 9 qui, sous * prétexte de consëlver la pureté du sang et des races , les privait de la faculté de contracter des alliances avec les Espagnols , et les repoussaient de tous les eniplois publics. Ils ajoutaient que rien n'était moins prouvé que leurs correspondances prétendues avec les ennemis de l'état. Ils soutenaient qu'une nation
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abattutî ,' désarmée et -peu nombreuse , ne pou-^ Tait inspirer aucune crainte réelle ffu'^ouyernement. Ils représentàîent avec force que leur expulsion privait rEspagried'une foulé d'ams ans industrieux et d'utiles cultivateurs. Ils finissaient par dire qu'ils étaient peu surpris qu^on imputât tant de torts à ces malheureux, puisque évidemment le clergé était trèa-intéressé à leur expulsion , par laquelle il serait dispensé de payer les gages de ceux qui étaient chargés de les instruire. Malgré ces observations, la majorité s'obstina à regarder comme positive la preuve des faits qu'on mettait à leur charge , et son opi-^ nion prévalut d'autant plus aisément , que le cardinal archevêque de Tolède usa à cette occasion de tout son ascendajit sur le duc de Lerme ( i) son neveu.
En conséquence on fit venir dix-sept galères de Naples commandées par le marquis de Santa- Crùz, seize de Gênes commandées par le duc de Las Torres , et neuf de Sicile conduites par don Octave d'Aragon;!* leur équipage se composait de troupes italiennes» On y ajouta les galères d'Espagne et quatre galères portugaises sous les ordres du marquis de Villafranca. te comman-
(i) premier ministre de Philippe III.
DES ARABES EN ESPAGNE. /^l 1
dement général de la flotte fut donné à Don Luis Faxardo , qui se rendît à Alicante, Ensuite on fit venir de Flandres Don Augustin Mexîa, élevé à récole du duc d'Albe , et ce fut lui qu'on chargea de faire exécuter la sentence d'expulsion. Lorsque tout fut prêt , on publia Tordre à tous lesMaurisques de s'embarquer sur-le-chanip avec leurs enfans et leurs femmes. On leur permit d'emporter les seuls effets mobiliers dont ils pourraient se charger; il leur fut défendu de prendre ni or ni argent , hormis la somme strictement nécessaire pour les frais du voyage ; mais ils pouvaient extraire la valeur des biens qu'ils vendraient, en marchandises et denrées du pays, et même emporter en nature la mcgitîé de leurs bijoux et effets précieux , l'autre moitié demeurant acquise au trésor royaL Les enfans dequajre ans et au-dÊssous pouvaient rester en Espagne, si leurs pères ou leurs tuteurs y consentaient. Les femmes maures mariées avec des chrétiens et leurs enfans au dessous de six ans , avaient aussi la faculté de rester , de même que les enfans de cet âge issus dû mariage d'un Maure avec une chrétienne. Enfin il y eut une dernière exception en faveur des Maurîsques qui depuis deux ans au moins vivaient avec les chrétiens, et de ceux qui justifieraient avoir reçu la communion des mains de leurs pasteurs ; mais il y eut
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fqxt pçu ^ Maurisques «Je ces d^uj^ jdcrm^res classes qui voulussent rester*
Le premier embarqueàient réussit fort bien ; mais ensuite beaucoup de ceux qui étaient restés se soulevèrent. Ils se retirèrent dans les inon-
* tagnes y où' ils se retranchèrent , et il en coûta *assez poiir les réduire } à la'fin oq y p^jrvint ^ et ils eurent }e sort des autres. Plus de cent cinquante mille Maurisques furent tfansportés aux rivages de l'Afrique. La coio^passion qu'inspirait le sort de^ f^nfaps fft qu'on en cacha d'abord un grand nombre ; l'intéxêt fit rpndre .le même service à beaucoup d'hpmmes et de femmes ;
^ mais îl^ furept tous insensiblement découverts et expulsés- Ceux qui habitaient les autres provinces le furent 4ans lei^ aqnées suivantes.
L'expulsion des Mai^risques dépeupla le royaume de Valence ; et , comme on ne trouva p^rsopne qui voulût ni qui pût se charger dp paiement à^s folates rentes auxquelles les preiniers étaient assujétîs, leurs habitations et leurs terres restèrent abandonnées; et le défaut de paiement de ce§ rentes appauvrit une infinité de families. '
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